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Après accord 
avec le patronat 
la CFDT 
présidera 

l'assurance -maladie 


LE PATRONAT et les syndicats 
CFDT, CFTC et CFE-CGC se sont 
mis d’accord, mercredi 12 juin, sur 
une nouvelle répartition des prési- 
dences des caisses de la Sécurité so- 
ciale, qui doivent te pourvues le 15 
juillet La question avait été abor- 
dée avec Jacques Chirac par les diri- 
geants patronaux et syndicaux, la 
veille, lors de la conférence de l'Or- 
ganisation internationale du travail 
La CFDT dispose désormais d'une 
majorité pour accéder à la prési- 
dence de la Caisse nationale (Tassu- 
rance-maladie, détenue depuis 1967 
par Force ouvrière. La centrale de 
Nicole Notât laisse vacante la pré- 
sidence de la Caisse nationale d’as- 
surance vieillesse, dont Marc Blon- 
del a indiqué que sa confédération 
ne s*y portera pas candidate et qui 
reviendra doue à la CFE-CGC 

Lire page 32 


■ La France 
et l’OTAN 

Pour la première fois depuis 1966, un 
ministre français de la défense parti- 
cipe officiellement à un conseil des mi- 
nistres de la défense de l'Alliance 
atlantique. p.2 

■ Pol Pot serait en vie 

Selon des sources concordantes de 
Thaïlande et du Cambodge, rien ne 
permet d'affirmer que le chef des 
Khmers rouges serait mort p.4 


« Vache folle » : la Grande-Bretagne a exporté 
massivement des farines animales contaminées 

La France a été l'acheteur principal de ces aliments pour bétail 

LA CRISE de la « vache folle » 
rebondît avec la publication. Jeudi 
13 juin, dans la revue scientifique 
anglaise Nature, d’une enquête sur 
les exportations britanniques de fa- 
rine s animales potentiellement 
contaminées par l’agent de cette 
nouvelle maladie. Jusqu’en 1991, te 
Royaume Uni a exporté massive- 
ment vers l’Union européenne 
- principalement la Rance - des fa- 
rines qui étaient interdîtes sur te sol 
britannique. A l’époque, la commis- 
sion européime n’avait pas jugé né- 
cessaire de s’y opposer. D’autres 
pays, en particulier Israël, ont éga- 
lement importé ces farines. Au mi- 
nistère français de l'agriculture, on 
juge « anormale » une telle situa- 
tion et on regrette rattitude des 
responsables européens durant 
cette p&iode. Ces révélations sur- 
viennent alors qu’en France M. Vas- 
seur, ministre de P agriculture, ac- 
cuse les socialistes d’avoir mis sur le 
marché de 1a viande contaminée. 

Lire page 32 
et nos autres informations p. 6 


Les petits actionnaires nippons noyautés par des racketeurs 



■ Elections 
au Bangladesh 

L’une des nations les plus pauvres, les 
plus surpeuplées et les plus corrom- 
pues de la planète retourne aux urnes 
pour la seconde fois en quatre mois. 

lire notre analyse p. 14 

■ La profanation 
de Toulon 

l ; « Ce soir-là, on voulait se faire un ca- 
davre pour se foire plaisir... », a déclaré 
l'un des quatre jeunes gens qui ont 
avoué la profanation d'une tombe à 
Toulon. p.10 

m L’enquête 
sur le Temple solaire 

Placé en garde à vue en France, le chef 
d'orchestre suisse Michel Tabadmik a 
été interrogé sur son rôle au sem de 
l’Ordre du Temple solaire. p. 10 

■ La crise des écoles 
de commerce 

Les écoles de commerce et de gestion 
tentent de surmonta la aise de leur 
recrutement. p.11 


TOKYO 

de notre correspondant 
Afin d'éviter toute fausse note au cours de 
ses assemblées d’actionnaires, le prestigieux 
grand magasin Takashimaya, l’un des plus 
anciens du Japon, a versé 800 millions de 
yens (un yen vaut environ 5 centimes) en dix 
ans h des racketeurs professionnels par l’in- 
termédiaire d’une bande de truands d'Osaka. 
Le chef du gang a été arrêté ainsi que trois 
cadres supérieurs de Takashimaya. Le pré- 
sident de la chaîne de grands magasins, Hî- 
roshi Hidaka, a annoncé sa démission. 

C’est la première fois que les «enve- 
loppes » versées aux « mafias financières » 
atteignent un tel montant Mais ce scandale 
témoigne surtout de la persistance des tiens 
qu’entretiennent les sociétés nippones avec 
les milieux interlopes. Des liens « qui em- 
pêchent celles-ci d’être pleinement intégrées à 
la communauté d’affaires internationale », 
écrit le quotidien Yomiuri. 

Les entreprises nippones ne se soucient 
guère des droits des petits porteurs. Les di- 
videndes sont minces et les informations sur 
la marche de P entreprise diffusées avec parci- 
monie. Le « muselage » des actionnaires in- 


dividuels tient aussi à f existence des « pro- 
fessionnels des assemblées d’actionnaires» 
(sokaiya). ils sont apparus avec la diffusion 
des titres dans le public à la fin du XIX e siècle. 
Les sociétés étaient alors la propriété d’un in- 
dividu ou d’une famille qui entendaient en 
conserver le contrôle. Afin de faire régner 
tordre dans les assemblées d'actionnaires, les 
propriétaires eurent recours à des comparses 
chargés de canaliser les débats. 

Le sokaiya, qui détient quelques actions 
dans un grand nombre de sociétés, aide les 
dirigeants en bloquant les débats par des 
questions secondaires. Ainsi les problèmes les 
plus épineux ne sont-ils pas abordés. En re- 
tour, le sokaiya reçoit une rétribution. La so- 
ciété Chisso, responsable de la tristement cé- 
lèbre maladie de Minamata (intoxication par 
le mercure organique) put éviter de cette ma- 
nière, pendant des années, que rassemblée 
des actionnaires soit saisie de ce drame. 
Conscients de leur force, les sokaiya sont de- 
venus une arme à double tranchant, en me- 
naçant les entreprises de divulguer des infor- 
mations gênantes. 

La réforme du code de commerce en 1982 a 
limité leur capacité de nuire mais a accru 


leurs penchants criminels. Le millier de socié- 
tés de sokaiya qui subsistent aujourd’hui sont 
devenues des machines à extorquer des fonds 
dans ta mouvance d’un gang. La police ne 
peut rien contre elles car les entreprises qui 
subissent leur chantage usent aussi de leurs 
services. 

Le recoure de Takashimaya aux sokaiya ne 
date pas d'hier : au début des années 70, des 
sokaiya avaient un compte ouvert dans une 
succursale du grand magasin à Osaka. En 
1992, la chaîne de grandes surfaces Ito-Yoka- 
do défraya la chronique pour avoir distribué 
des enveloppes de 27 millions de yens. L’an- 
née suivante, ce forent les brasseries Kirin 
pour 40 millions de yens. 

Pourquoi le groupe Takashimaya a-t-il été 
si généreux avec les racketteurs? Le grand 
magasin, qui a une succursale à Paris, compte 
ouvrir un gigantesque établissement dans le 
quartier de Shinjuku, à Tokyo. Des sokaiya 
menaçaient de remettre en cause certains de 
ses choix. Ils ont été largement dédommagés 
pour n'en rien faire. En 1995, t’assemblée des 
actionnaires a duré vingt-huit minutes. 

Philippe Pons 


Un attentat 
dans le métro 
de Moscou 
envenime 
le climat électoral 

A CINQ JOURS du premier tour, 
dimanche 16 juin, de réfection pré- 
sidentielle, 1e climat se tend en 
Russie. L’ explosion d’une bombe, 
mardi 11 juin dans la soirée, dans 
une rame du métro de Moscou, qui 
a fait quatre morts et douze bles- 
sés, « vise à stopper la poursuite 
normale des élections », a ainsi dé- 
claré te maire de la capitale qui a 
clairement laissé entendre que tes 
communistes pouvaient être à 
f origine de ? attentat 
« Cest Eltsine et son entourage 
qui créent une psychose anticommu- 
niste— Ce son t eux qui sont à Pori- 
gine de l'explosion d’hier», a répli- 
qué mercredi matin VTktor 
Anpflov, co mmunis te extrémiste, 
allié de Guennadi Zïouganov. 

Lire page 3 
et un point de vue 
de Andrël Simàvski page 13 


Les ravages 
de la pollution 
automobile 


■ ALORS que les députés en- 
gageaient, mercredi 12 juin, 
l’examen du projet de loi sur la 
qualité de l’air, une étude de la So- 
ciété française de santé publique 
détafile les nombreux risques sani- 
taires de la pollution automobile. 
Selon ces scientifiques, un minier 
de décès prématurés et 5 700 hos- 
pitalisations sont, chaque année 
en France, directement imputables 
aux polluants rejetés par tes véhi- 
cules. Ces décès et hospitalisations 
sont des effets «à court terme », 
notent les scientifiques. Cette 
étude dénonce également l’insuffi- 
sance des mesures effectuées par 
les réseaux de surveillance de la 
qualité de l'air. 

Lire page 9 
et noire éditorial page 14 
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DES RAPPORTS sur la fiscalité, 

Ü y en a eu, ces dernières années, 
à foison, qui tous ont été aban- 
donnés, selon la fameuse formule 
que Marx avait utilisée au sujet de 
ses Manuscrits de 1844, à «la cri- 
tique rongeuse des souris ». Du 
conseil des Impôts au commissa- 
riat général du Plan, en passant 
par des groupes d’experts, comme 
celui installé par Edouard Balla- 
dur et présidé par Bernard Duca- 
min, les missions de réflexion ont 
été innombrables et, en règle gé- 
nérale, n’ont débouché sur rien. 

De prime abord, on serait donc 
assez tenté de penser que l’ancien 
directeur général des impôts, Do- 
minique de la Martmlèrê, auteur 
d’une nouvelle étude sur la fiscali- 
té, commandée cette fois par 
Alain Juppé, a de bonnes raisons 
d'être par avance désabusé. 

Puisque le premier ministre 
compte s’inspirer de ces proposi- 
tions de réforme pour rendre ses 
arbitrages et qu’il a imité les par- 
lementaires à en débattre, il faut, 
malgré tout, étudier sérieusement 
la question : de quelle philosophie 
s’inspire le rapport la Martmière ? 

A lire rapidement l’étude de 
l’ancien directeur général des im- 
pôts, on pourrait penser qu’il 
s’agit d’un libéral bon teint puis- 


qu'il défend certaines proposi- 
tions sulfureuses, comme la 
baisse du taux marginal de l’im- 
pôt sur le revenu, qui a longtemps 
fait partie du fonds de commerce 
de la droite, au cours des années 
1986-1988, à l’époque ail elle avait 
succombé aux charmes du that- 
chérisme. 

Pourtant, la première impres- 
sion est trompeuse car, dans te 
rapport de M. de la Martinière, on 
trouve aussi des suggestions qui 
seraient dignes de figurer dans un 
programme socialiste de la belle 
époque, celle de 1981, puisqu’il 
suggère aussi, par exemple, d’en 
finir avec ce qui constitue un véri- 
table abus: l'exonération quasi 
totale de certaines très grosses 
successions qui ont l’habileté de 
s’investir dans T assurance- vie. 
Mieux que cela : il propose aussi 
d’amortir le choc fiscal pour les 
contribuables modestes qui de- 
viennent assujettis. 

H y a donc une véritable origi- 
nalité dans le rapport la Marti- 
nière. Cest en quelque sorte du 
Chirac, version campagne prési- 
dentielle. 

Laurent Maudxdt 

Lire la suite page 14 



ARNAUD DESPLECHIN 

SON DEUXIÈME long métrage, 
Comment je me suis disputé « f ma 
vie sexuelle), confirme la place es- 
sentielle de ce réalisateur de 
trente-cinq ans dans le cinéma 
français. A lire aussi dans nos pages 
« cinéma » : l'état du cinéma russe 
à la veille des élections et 1a pre- 
mière mondiale du nouveau film 
de Godard à Sarajevo dans le cadre 

du festival organisé par Le Mande. 

Lire pages 26 à 28 
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INTERNATIONAL 


OTAN Pour la première fois de- 
puis 1966, date du retrait de la 
France des structures militaires inté- 
grées de l'OTAN, le ministre français 
de la défense, Charles Millon, va re- 
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prendre, jeudi 13 juin, sa place au 
conseil des seize ministres de la dé- 
fense de l'Alliance atlantique. 
• AUTRE MANIFESTATION concrète 
du rapprochement entre la France et 


l'OTAN, des officiers français vont 
entrer à l'état-major international 
du Comité militaire de l'organisa- 
tion. D'ores et déjà, le général Joël 
Marchand a été nommé à l'une des 


directions du Comité militaire. • EN 
BOSNIE-HERZÉGOVINE, les forces de 
l'OTAN - IFOR -, en lançant l'opéra- 
tion « Mister K », accentuent leur 
pression sur tes chefs séparatistes 


serbes Radovan Karadzic et Ratko 
Mladic, tous deux inculpés de crimes 
contre l'humanité et crimes de 
guerre par le Tribunal pénal interna- 
tional de La Haye CTPQ. 


i; 




La France reprend ses quartiers au conseil de défense de l’Alliance atlantique 

Pour la première fois depuis 1966, le ministre de la défense, Charles Millon, retrouve ses quinze collègues à Bruxelles. 

Des officiers français vont être affectés à l'état-major international du Comité militaire de l'organisation 


DES CADRES des années fran- 
çais es devraient entrer à l'état- 
major international (EMI) du 
Comité militaire de l'OTAN, à 
Bruxelles. C'est, dans l'immédiat, 
l'une des principales initiatives 
que la France prendra - dans l'at- 
tente d'autres qui suivront - pour 
marquer son rapprochement avec 
ses alliés. Le ministre français de 
la défense, Charles Millon, devrait 
expliquer le sens à donner à cette 
démarche quand il se rendra, jeu- 
di 13 juin, à Bruxelles. Pour la pre- 
mière fois depuis trente années, 
après la décision du général de 
Gaulle de retirer les forces fran- 
çaises des structures intégrées de 
l'OTAN, la France sera en effet re- 
présentée au conseil des seize mi- 
nistres de la défense de l'Alliance 
atlantique. 

Outre ia réforme de l'OTAN et 
la situation en Bosnie à l'ordre du 
jour de la séance du 13 juin, les 
mini stres de la défense devraient 
le lendemain, ouvrir cette réunion 
à leurs homologues de l'Est - dont 
le ministre russe, le général Pavel 

La nomination 
du général Marchand 

Le général de division Joël 
Marchand, 56 ans, a été nommé, 
par le comité militaire de 
l’OTAN, directeur de la division 
«coopération et sécurité régio- 
nale », une nouvelle division au 
sein de Fétat-major militaire In- 
ternationa]. Cette désignation 
marque l’entrée de la France 
dans cette instance, la plus 
Hamtenaotorfté militaire dé r Al- 
liance. De 1989 à 1992, Joël Mar- 
chand avait servi auprès de la 
mission militaire française à 
rOTAN et depuis 1995, toujours 
à Bruxelles, il avait aidé à la 
mise sur pied de la mission de 
TOTAN en ex-Yougoslavie. 


Gratchev - dans la perspective de 
ce qu'on appelle l'élargissement 
de l'Alliance. M. Millon n’y assis- 
tera pas. Seul son emploi du 
temps le lui interdît : il ac- 
compagne, en effet, le même jour, 
le chef de l’Etat français qui se 
rend à Brest pour s’y faire présen- 
ter les activités de ia marine na- 
tionale et de l’arsenal. Le chef 
d’état-major français des armées, 
le général Jean-Philippe Douin, 
qui accompagne son ministre, res- 
tera, le 14 juin, à Bruxelles pour 
participer à une réunloQ du comi- 
té militaire avec ses homologues 
de l’Alliance. 

NICDPNIGPN 

Le retour du ministr e français 
parmi ses collègues de la défense 
des pays membres de l’OTAN ne 
signifie pas pour autant que la 
France a prévu de réintégrer les 
commandements alliés qu’elle 
avait quittés en 1966. Il faudra at- 
tendre que, sous l’effet des dis- 
cussions qui commencent sur le 
plan militaire après la réunion, le 
3 juin, à Berlin, des ministres des 
affaires étrangères, la chaîne des 
commandements de l'OTAN ait 
évolué. 

Du reste, M. Millon ne partici- 
pera pas, le même jour, à 
Bruxelles, à la réunion du comité 
des plans de défense (CPD), puis 
du groupe des plans nucléaires 
(GPN) qui précéderont le conseil 
des ministres de la défense auquel 
Q assiste. La France n’est repré- 
sentée ni au CPD ni au GPN, deux 
instances de l’OTAN qui ras- 
semblent, avec plus ou moins de 
régularité, les ministres de la dé- 
fWEe-atsTrays concèmés ou létts 
ambassadeurs. En revanche, dès 
mercredi 12 juin au soir, M. Millon 
aura - pour marquer la volonté de 
la France de parvenir à une « eu- 
ropéanisation » de la défense 
commune - assisté à la rencontre 
informelle, lors du dîner tradi- 


tionnel, des seuls ministres euro- 
péens de la défense à l’OTAN et il 
aura rendu visite, à Bruxelles, à la 
cellule de planification de l'Union 
de l’Europe occidentale (UEO), 
qui est encore embryonnaire mais 
qui est susceptible de contrôler à 
plus long terme des actions déci- 
dées par les Européens. 

L’objet de la réunion du 13 juin 
à Bruxelles est de mettre en co- 
hérence trois sujets évoqués i 
Berlin : la rénovation des struc- 
tures militaires de l'OTAN ; le 
concept des Groupes de forces tn- 
terarmées multinationales 
(GFIM), c’est-à-dire ia perspective 
pour les Européens de mener des 
opérations en recoorant à des 
moyens de l’OTAN ; et l’identité 
européenne de défense. L’ambi- 
tion avouée est de parvenir à dé- 
boucher sur des propositions 
concrètes, avant la fin de cette an- 
née, à la réunion du conseil de 
l’Atlantique Nord avec les mi- 
nistres des affaires étrangères. 

Dans l’immédiat, la France se 
prépare à détacher des officiers et 
des sous -officiers - de façon pro- 
gressive et sélective, dit-on au mi- 
nistère de la défense - à l’état-ma- 
jor international du comité 
militaiie de l’OTAN. Déjà, depuis 


décembre 1995, le chef d’état-ma- 
jor français des arm ées a repris sa 
place au comité militaire, au côté 
de ses homologues des quinze 
autres pays. Le comité militaire, 
créé en 1949, réunit les chefs 
d’état-major, au minimum trois 
fois par an, et 0 est placé sous 
l’autorité politique du conseil de 
FAti antique Nord. Avant la fin de 
l'an dernier, la France y était pré- 
sente avec une mission de liaison. 

nw>tiCArio«s concrètes 

Ce comité militaire, où siège dé- 
sormais le généra] Douin, dispose 
d’un organe exécutif, l'état-major 
militaire international, fort de 
quelque 400 militaires et civils. 
L'EMl comprend on bureau du 
renseignement, une division des 
plans et de la doctrine, une divi- 
sion des opérations, une division 
de la logistique et dés ressources, 
un bureau des armements et de 
standardisation, et un bureau des 
télécommunications et des sys- 
tèmes d'information. C’est cette 
instance-là, qui ne fart pas partie 
de la chaîne des commandements 
intégrés, que la France s’apprête à 
rejoindre. 

Dans un deuxième temps, ta 
France pourrait renforcer ses üai- 


L a Belgique dénonce un <r directoire des grands » 

La Belgique est opposée à la constitution d’un «directoire» de 
quelques «grands pays » qui se réserveraient les prises de décision 
importantes en matière de sécurité européenne, a déclaré mardi 
U juin le ministre belge des affaires étrangères, Erik Derycke. « Bien 
que la Belgique soit prête à renoncer à une partie de sa souveraineté en 
acceptant la prise de décision à la majorité, nous ne sommes pas dispo- 
sés à accepte r ia tendance croissante aux idées qui sentent les ttirec- 
toîrès dit. La “Belgique est favorable' an renforcement de 

PWentïté européenne de défense au sein de F OTAN, a poursuivi 
M. Derycke , mais «U est hors de question que toutes te décisions im- 
portantes soient prises par des configurations préalables bilatérales, 
trilatérales çu dites dégroupé de contact ». Ces propos visent les réu- 
nions qui se tiennent entre les Etats-Unis, la Grande-Bretagne, F Al- 
lemagne et la France afin de préparer les décisions an sein de 
F OTAN.- (AFP.) 


En Bosnie, les forces de HE0R lancent l'opération « Mister K » 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Les forces de TOTAN en Bosnie- 
Herzégovine (IFOR) accentuent 
leur pression militaire sur les chefs 
séparatistes serties. Les soldats de 
ITFOR ont reçu ainsi de nouvelles 
instructions, leur enjoignant de 
manifester « une présence accrue » 
en République serbe, notamment 
autour de Raie, ia « capitale » du 
« président » Radovan Karadzic. 
Les ordres mentionnent la nécessi- 
té de «patrouilles renforcées » et 
de « mise en place de check-points 
mobiles ». Selon des officiers de 
l’OTAN, « une opération baptisée 
« Mister K » au sein de l'état-major 
a été déclenchée », sans que ceia si- 
gnifie nécessairement que l’objec- 
tif soit l'arrestation de M. Karad- 
zic, inculpé pour « crimes contre 
l'humanité » par le Tribunal pénal 
international de La Haye. 

Dans ia nouvelle directive, datée 


de samedi S juin, il est toutefois 
clairement indiqué qu’« il est deve- 
nu inadmissible pour la communau- 
té internationale que les deux crimi- 
nels de guerre Karadzic et Mladic 
soient toujours en liberté ». 

DÉMENTI 

Des rumeurs ont fait récemment 
état d'une éventuelle fuite du gé- 
néral Ratko Mladic vers ia Russie. 
Selon le quotidien bosniaque Osb- 
bodenje, le général serbe aurait 
quitté le pays 3 y a dix jours. Mais, 
selon l’agence de presse Associated 
Press, un incident aurait eu lieu 
entre des soldats américains et le 
général Mladic lundi 10 juin, non 
loin de son quartier général de 
Han Pijesak. Ratko Mladic serait 
lui-même apparu, tandis que les 
troupes de l’IFOR bloquaient un 
convoi militaire serbe. Les soldats 
de TOTAN auraient quitté les lieux 
sans tenter d'arrêter le comman- 


dant des forces serbes. L’IFOR a 
démenti qu’un tel face-à-face ait 
eu heu. 

L'OTAN continue de réaffirmer 
que ses troupes n’ont pas pour 
mission de chasser les criminels de 
guerre, même si ces derniers repré- 
sentent un obstacle majeur à l’ap- 
plication de raccord de paix. Ce- 
pendant, le secrétaire général de 
l’OTAN, Javier Solana, avait ré- 


tique et militaire de la République 
serbe. Ces ordres viennent d’être 
révisés. Le paragraphe mention- 
nant La « rencontre fortuite » et l’in- 
terdiction de T usage des armes a 
été supprimé, ce qui représente 
une certaine évolution du mandat 
de l’IFOR. Une «chasse à 
l'homme» demeure peu envisa- 
geable, mais l’usage de la force est 
désormais accepté en cas de 
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M , . Chirac : des élections «r quoi qu'il arrive » 

Le président Jacques Chirac a souhaité mardi Tl juin à Genève que 
les élections prévues à la mi-septembre au plus tard en Bosnie-Her- 
zégovine aient tien à la date donnée « quoi quU arrive ». U a dit ne 
voir « aucun rapport » entre des élections libres et démocratiques 
dans ce pays ravagé par une guerre de près de quatre ans et le sort 
des dirigeants serbes bosniaques Radovan Karadzic et Ratko Mla- 
dic, inculpés de crimes contre Phmnanité et crimes de guerre par le 
Tribunal pénal international de La Haye. Toujours libres de leurs 
mouvements, les deux hommes sont influents «lanc Jeur pays et la 
communauté Internationale cherche à obtenir leur ueutrafisatloa 
politique pour le scrutin. Les élections prévues par les accords de 
Dayton doivent avoir lieu le 14 septembre an pins tard, neuf mob 
après la signature solennelle desdits accords, 1e 14 décembre 1995 à 
Paris.- (AFP.) 


œ minent admis que l’IFOR pour- 
rait les « immobiliser » en patrouil- 
lant autour de leurs repaires. Car 
les soldats de TOTAN ont pour 
mission d’arrêter les personnes re- 
cherchées par la justice internatio- 
nale, si ces dernières venaient à 
croiser leur chemin. 

En décembre 1995, lorsque 
l’IFOR est arrivée en Bosnie-Her- 
zégovine, les ordres stipulaient 
qu’une arrestation ne pouvait être 
effectuée qu’au cours (Tune «ren- 
contre fortuite », qu'elle devait être 
«sans (langer pour les troupes ou 
autrui » et qu’« en cas de tentative 
d'évasion il ne sera pas fait usage 
des armes ». Le «président» Ka- 
radzic ou le général Mladic pou- 
vaient donc circuler librement, et 
continuer à assumer tranquille- 
ment leurs fonctions de chefs poli- 

V, 


« contact direct > avec les chefs 
serbes. Une compagnie d’infante- 
rie française (environ cent 
hommes) et des soldats comman- 
dos du COS (commandement des 
opérations spéciales) ont été pla- 
cés dimanche en état d’alerte. Se- 
lon d’autres sources, des soldats 
américains seraient également sur 
le pied de guerre. 

«Us services spéciaux ont reçu 
l’ordre de préparer une opération, 
confie un officier supérieur, même 
si l'état-major de l’IFOR est toujours 
réticent à arrêter Radovan Karad- 
zic. » Cet officier pense que l'opé- 
ration « Mister K » pourrait simple- 
ment être destinée, en Intimidant 
et en menaçant Radovan Karadzic, 
à obtenir sa démission. 

Rémy Ourdan 


.1/ . 


sons avec une structure militaire 
intégrée qui aurait été préalable- 
ment rénovée et oii elle serait par- 
venue à déterminer la place 
qu’elle jugerait adaptée. 

De même, la France devra parti- 
ciper au travail de planification 
des forces militaires de l’OTAN, 
qu’elle veut opérationnelle dès le 
temps de paix et où chaque pays 
se porte garant de fournir des ca- 
pacités d’action selon les besoins 
exprimés par les états-majors al- 
liés. Ce qui suppose que soient 
élaborés en permanence des plans 
dits de circonstance et des scéna- 
rios de crise, que Fon vérifie par 
des exercices réguliers. 

La réunion de Bruxelles n’est 
que le début d’une longue et déli- 
cate réflexion sur l’évolution des 
commandements au sein de 
l’OTAN. Plusieurs thèmes impor- 
tants retiennent l'attention, 
comme l'allégement et la simplifi- 
cation des structures actuelles, le 
caractère multinational des 
commandements, leur répartition 
géographique ou par spécialités, 
la subordination des différents 
échelons par rapport à la chaîne 
centrale et leur implantation terri- 
toriale, la dé d’affectation des dé- 
penses par pays contributeurs, le 


sort des infrastructures ou les 
droits de survoL 

Tout devra être réglé en tenant 
compte de l’opinion, fort répan- 
due chez les militaires américains, 
qu’il ne faut pas aboutir à déman- 
teler ce qui a donné des preuves 
d’efficacité et à le remplacer par 
un système encore plus lourd, peu 
souple et sans possibilité de 
contrôle par eux-mêmes. 

Pour la France, cette réflexion a £ 
des implications très concrètes, n 
s’agit, en particulier, de savoir jus- 
qu’où efle pourrait aller dans l’af- 
fectation de son territoire à des 
zones de sécurité propres à 
l’OTAN et s! même elle accepte 
d'abriter - et lesquels ? - des 
commandements alliés sur son 
sol. Le débat est rendu difficile du 
fait que les années françaises ont, 
en trente ans, perdu la « culture » 
et la pratique des mécanismes de 
TOTAN. Ce qui requiert de leur 
part, si des postes leur revenaient, 
un fort investissement en cadres 
expérimentés qui seraient affectés 
à l'OTAN. Ces questions sont loin 
d’être tranchées à Paris, et elles 
seront soumises à un arbitrage du 
président de la République. 

Jacques Isnard 





La structure militaire de l'Alliance 
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* Un attentat meurtrier à Moscou 
exacerbe les tensions électorales en Russie 

Le pouvoir accuse l'opposition communiste 

L'expfostm d'une bombe dans le métro de Moscou, tion présklentiefle du dimanche 16 juin s'accusent mu- 
manu 12 juin dans la soirée, a fait quatre morts et tueflement de vouloir empêcher le déroulement nor- 
douze Messes. Les deux principaux candidats à Pélec- mal du processus électoral. 
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MOSCOU 

de nos correspondants 
A cinq jours du premier tour 
d’une élection présidentielle à 
hauts risques, pour la seconde fins 
en cinq jours, 
un attentat à la 
Vf /■ bombe a en- 
| J | J sangjanté Mos- 

® fi cou, mardi 

12 jirin, riarre ]a 
soirée. L’explo- 
. sion de 300 

BEcnoNs grammes de 
TNT dans une rame du métro- cÊr- 
culant au sud de là capitale vêts 
23 heures (heure locale) a fait 
quatre morts et douze blessés dont 
huit graves. Iouri Loujkoy, le maire 
de la capitale, qui soutient Boris 
Eltsine, s’est mwnériîatwniHit ra-irin 
surplace. H a dénoncé « un acte ter- 
roriste», «visant à compliquer ou à 
empêcher les élections. On ne peut 
pas donner d f autres interpréta- 
tions», a insisté M. Loujkov qui a 
dénoncé «cet acte barbare commis 
par des bandits ou des animaux ». 

« Bandits » étant l’appellation 
quasi-officielle donnée par le Krem- 
lin aux indépendantistes tché- 
tchènes, dont la délég ation reve- 
nant de pouiparias de paix venait, 
quelques heures plutôt, d’être la 
dHe (Tune attaque en ‘Rhétchâiie, 
le maire de la ville a du préciser 
qn’fl ne pensait pas partfcuÿère- 
ment aux Tchétchènes. Mercredi 
matin, lors d’une conférence de 
presse, M. Loujkov n’a pas «exclu 
la possibilité cTunocte Hé aux événe- 
ments en Tchétchénie» maïs a jugé 
que « cette probabŒté était JaSée 
comparée à l’hypothèse (Turiacte 
perpétré par des extrémistes poli- 
tiques qui cherchent à précipiter le ■ 
pays dans le chaos ».~M.LouJkoï a 

dafnpmmt ÜiU ^ MlB Bdie éBfegÙ 

des fiâtes réactionnaires poursdbo- 
ter les élections. (_ycfe sont des ten- 
tatives de gens qui tremblent de peur, 
qui ont perdu /'euphorie qu’ils 
avaient au début de Vannée et à qui 
les sondages .donnent un sentiment 
d’angoisse ». _ „ 

Après Fattentatàla bombe (LkOo 
de TNT, selon h policé), qui avait 
grièvement blessé vendredi 7 juin, 
Valeri Chantsev, colistier de M. 
Loiqkov. pour les AmvirtR rmmdrf- 
pale à Moscou, prévues aussi pour 
le 16 juin, le maire de Moscou avait 
directement accusé des «structures 
d’ extrême-gauche », «des .groupes 
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poétiques intéressés par la déraille- 
ment du processus électoral C’est 
Eltsine et son entourage qui créent 
une psychose anti-communigéu. Ce 
sont eux qui ont organisé l'attentat la 
semaine dernière; ce sont eux qui 
sont à l’origine de l’explosion 
dîner», a déclaré mercredi matin 
VBaor AnpDov, communiste extré- 
miste, ziïRfi de Guennadi Zougs- 
nov. La police a officiellement exdu 
« toutes les versons sauf celle de la 
terreur politique » pour expliquer ce 
premier attentat Samedi, le porte- 
parole du FSB (ex-KGB) de Mos- 
cou, Sergueï Bogdanov, avait an- 
noncé qu'une bombe de 100 gram- 
mes de TNT avait été découverte 
sur le périphérique de Moscou 
« quelques heures avant une visite 
prévue du maire Iouri Loiykov». 

«GROUPES ARMÉS» 

Boris Bttine en personne avait 
accrédité, dimanche, la thèse de 
provocations de Fopposîtian, lors 
d’une interview à la chaîne privée 
NTV. «En Jugeant par la façon dont 
les communistes agissent, ü pourrait y 
avoir quelques problèmes; Quand 
votre opposant perd confiance _ et 3 
perd confiance _ vous pouvez vous 
attendre à ce qui 1 essaye d'agiter la 
xtuatkm. Nais devons nous y prépa- 
rer», a (fit Boris Eltsine. NTV a en- 
robé ces -propos (Tunages sur des 
aff nntipin wiK passés entre la po- 
lice et les communistes radicaux, 
ainsi que de «repartais » sur de 
prétendus «groupes armés commu- 
nistes» ressemblant en fait à de 
classiques services d’ordre. AU ser- 
vice du pouvoir, le quotidien Nez- 
vissmoàa Cazeta avait pub&é, same- 
di, un « document » sur les 
scénarios de « déstabilisation » 
concocté par les mrmmmtstf*, quf 
sauraient formé-: des. . « groupes ar- 
- nfS », ttved d es alB ës à' la' tête de 
certaines afifiaEWJaAudg. ainsi 
que « dans les services spéciaux. » 

Les communistes avancent la 
thèse inverse, qui peut être au 
moins aussi convaincante, «les al- 
légations [contre les communistes] 
sont des provocations à 100%, desti- 
nées ù déstabiliser le pays», avait 
déclaré, la semaine dernière, Guen- 
nadi Ztouganov. ü avait auparavant 
démenti vouloir faire descendre 
dans la rue ses partisans en cas de 
contestation des résultats. Mais fl a 
maintenu son.projet d’envoyer 
200000 militants dans les bureaux 
de vote pour mener un compte 
«parallèle* des bulletins, le parti 


communiste, qui accuse avec 
constance le pouvoir de préparer 
îme falsification des résultats, s’est 
engagé à respecter la «vraie» vo- 
lonté des Secteurs. 

Mais ce dimax d’incitation à la 
peur et aux psychoses, provoqué 
av ant tout par certains occupants 
du Kremfin, s’accompagne d’autres 
manœuvres et discussions en cou- 
lisses avec l’opposition. L’hebdo- 
madaire Us Nouvelles de Moscou a 
ainsi fait état d’un scénario d'inter- 
ruption «consensuelle» de l’élec- 
tion (que certains chefs commu- 
nistes ne souhaiteraient pas 
vraiment gagner sans pouvoir 
f avouer à leurs radicaux). Citant un 
rapport commandé par r adminis- 
tration présidentielle, et par ceux 
dont c’est «le devoir» d’imaginer 
des cas extrêmes, l’hebdomadaire 
évoquait la possibilité de troubles 
entre « contrôleurs communistes » 
et «démocrates» kirs du scrutin, 
m enant à son annulati on. La Tché- 
tchénie semblait alors la région 
Idéale, avec des affrontements pré- 
visibles entre indépendantistes et 
partisans du gouvernement pro- 
russe de Grozny. Son chef Dokou 
Zavgaev, remettant en m? 
clause de raccord signé la veille en 
Ingouchie, a annoncé mardi son in- 
tention de maintenir l’élection lé- 
gislative locale qu’il entendait orga- 
niser en Tchétchénie le 16 Juin, en 
même temps que la présidentielle 
(qui a déjà commencé parmi les mi- 
litaires russes sur place). Les indé- 
pendantistes y étant catégorique- 
ment opposés, des affrontements 
semblent en effet inévitables si 
M. Zavgaev n’est pas ramené à la 
raison. Les responsables russes qui 
négociaient à Nazran s’y emploient. 
Mais un homme comme le seené- 
taire"du 'CbnseS î de' sécurité nissëj " 
Oleg Lobov, 2 f parti, au contraire, 
enCôüftger’Mrzâvgaev. Toujours " 
est-il que ces deux responsables, 
MM. Lobov et Zavgaev, ont été ac- 
cusés, mardi, par . les indépendan- 
tistes d’être « à Torigine » des neuf 
explosions de ; bombes télé- 
commandées qui ont touché la dé- 
légation t ch ét ch è ne retournant de 
Nazran en Tchétchénie, faisant 
quelques blessés mais pas de morts. 
Même 9 les divers « scénari » et ru- 
meurs de « déstabilisation » ne de- 
vaient pas se concrétiser, ils ont dé- 
jà fait couler beaucoup de sang. 

Sopfde SUhab 
et Jean-Baptiste Naudet ■ 


La religion, valeur en hausse de la campagne 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

L’Eglise orthodoxe russe a retrouvé droit de cité 
dans la Russie ettsinienne. Atel point que la religion 
apparaît comme un des thèmes favoris de la cam- 
pagne présidentielle. Les affiches représentant Boris 
Eltsine et lé maire de Moscou, Iouri Loujkov, sur 
tond de coupoles dorées parsèment la capitale et cô- 
toient celtes de l’ultranationaliste Vladimir Jirinovski 
étreignant une femme en fichu noir avec une église 
au second plan, sous 1e slogan « 71/ es notre dernier 
espoir, notre dernier soutien ». Un pope, te « père Ser- 
gueî », est récemment apparu à. la tfléyïsiqn pour, 
chanter les louanges du candidat des « patriotes », fe 
champion d'haltérophilie Iouri Vtassov. V6ïïà même 
que Guennadi Zkxjganov, le candidat communiste, 
truffe ses discours de citations bibliques et apparaît 
parfois en public flanqué de popes barbus jusqu'à la 
ceinture. Dans les meetings du Bloc populaire et pa- 

- triotique dont H est te candidat, tes drapeaux rouges 

* ornés du visage du Christ ne sont pas rares. Jésus- 
Christ n‘ est-il pas, selon 1e premier secrétaire du Par- 
ti communiste de la Fédération de Russie (KPRF), 
« te premier communiste que la terre ait porté» ? 

« Notre programme prévoit la liberté de conscience 
et un maximum de respect pour tout ce qui a trait à 
notre histoire, notre culture, nos traditions », avait dé- 
dart te principal rival de Boris Eltsine en visitant au 
mois d’avril 1e monastère de Sergueev-Possad, 1e lieu 
saint de l'orthodoxie russe, au nord de Moscou. Invi- 
té par Parchimandrite du lieu à se prosterner devant 
le tombeau de saint Serge Radonej, Guennadi Zïou- 
qanov avait, selon la presse locale, refusé net, se 
contentant d'apposer une main - sacnïège - sur tes 

^vSir^nortente de la nouvelle Russie , J Eglise or- 
' thodoxe russe connaît, à Pfmage du reste de 
té, un véritable schisme entre partions des réformes 
et nostalgiques. Ces derniers seraient particulière- 
ment bien représentés en province et au teste 
Péchelle hiérarchique. Exception notoire^ le .métro- 
polite IGrill, chargé du département des relations ex- 
térieures du patriarcat de Moscou, est en bons 
termes avec les « rouges-bruns ». « BiensQr^ Wriff rte 
dit pas ouvertement qu'il soutient Ziouganov, mois ses 


contacts fréquents avec les forces communistes et pa- 
triotiques nous rappellent qu’un tel courant de pensée 
existe au sein de VEglise », explique Vfeleri Borchtchev, 
membre du comité pour les affaires religieuses de la 
Douma. 

INFLUENCE DÉRISOfftE SUR L'ÉLECTORAT 

A Pinverse, le patriarche Alexis II a donné le ton en 
invitant les électeurs russes à « faire le bon choix», 
celui du.« statu quo ». Il a mis en garde les prêtres or- 
thodoxes contre des « prises de positions trop ouverte- 
ment politiques» en public, mais les a incités à rap- 
peler aux fidèles « les souffrances vécues par l’Eglise à 
l’époque soviétique », lorsque des milliers d’édifices 
religieux furent détruits ou transformés, tantôt en 
fabriques, tantôt en «musées de Fathe&me». Rien 
qu'à Moscou, 350 églises forent mises à bas entre 
1925 et 1930. Témoin, la cathédrale du Saint-Sauveur 
qui, dynamitée en quarante-dnq minutes en dé- 
cembre 1931 sur ordre de Staline, fût ensuite rempla- 
cée, sous Khrouchtchev, par une piscine géante. Re- 
construite à grands frais (250 millions de dollars) et 
en un temps record (un an alors qu'il en avait fallu 
quarante-six pour la bâtir), la nouvelle cathédrale ne 
fait pas que des heureux- Des popes proches des 
communiste, soucieux de garder l’anonymat, font 
amèrement remarquer que « tout l’argent va à l’en- 
tretien des églises de Moscou » alors que celles de pro- 
vince tombent en ruine. . 

Pourtant, si PEglise orthodoxe russe s’est ouverte à 
la vie politique, son influence sur Pélectorat serait 
dérisoire. Selon te quotidien Nezavissimaîa Cazeta, 
tes 10000 paroisses orthodoxes du pays n'auraient 
chacune guère plus de 50 voire 100 fidèles et peu 
d’entre eux seraient prêts à se laisser guider dans 
leurs choix politiques par Pavis de la hiérarchie. 
«Qu’on ait un président communiste ou réformateur, 
tant qu'on n’enterrera pas le chauve [Vladimir Ilitch 
Lénine ; NDLR] comme il se doit, la Russie ne connaî- 
tra que des malheurs », philosophe Vbkxfîa, un em- 
ployé, en montrant le mausolée où repose toujours 
la momie embaumée du « père de la révolution d’oc- 
tobre ». 


Marie Jégo 
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M. Juppé exalte les échanges 
commerciaux avec le Canada 

En visite officielle, le premier ministre a prôné 
le renforcement des liens avec la fédération, 
sans oublier l'attachement de la France pour le Québec 


QUÉBEC 

de notre envoyé spécial 

Neuf ans - presque dix -, c’est 
long. En visite officielle au Canada 
et au Québec, du dimanche 9 au 
mardi 11 juin, te premier ministre 
Alain Juppé a rompu avec la cor- 
diale indifférence qui marquait jus- 
qulti les relations entre Paris et Ot- 
tawa. Après Jacques Chirac, qui, en 
1987, alors qu’D était chef du gou- 
vernement, avait fait le voyage du 
Canada, Alain Juppé s’est à son tour 
livré au périlleux exercice qui 
consiste, pour un responsable fian- 
çais, à valoriser ses relations avec 
un pays membre du G7 sans déce- 
voir les attentes d’un QuOec tou- 
jours en opposition avec 1e pouvoir 
fédéraL 

Cette visite, décidée au lende- 
main de P échec des souverainistes 
au référendum d’octobre 1995, avait 
été placée sons le signe des rela- 
tions économiques et des échanges 
commerciaux entre tes deux pays. 
Accompagné de trois ministres, 
dont Frank Borotra, en charge de 
findustrie, de la Poste et des télé- 
communications, Alain Juppé avait 
convié pour ce voyage une quin- 
zaine de PDG de grandes entre- 
prises françaises, parmi lesquels 
Claude Bébéar (Axa), Louis Gallois 
(Aérospatiale), Jérôme Monod 
(Lyonnaise des eaux) et Jean-Louis 
Radier (Rxhineyï 

La France qui, pour la première 
fois depuis dix ans, a connu un défi- 
cit commercial de 1 milliard de 
francs avec 1e Canada, souhaite re- 
dynamiser ses échanges avec son 
partenaire nord-américain. Le but 
de la visite du premier ministre était 
donc, comme Fa dit ce dernier, de 
« concrétiser des partenariats à long 

ferme». _ ‘ _ 

" “Après avoir retevé T "à 'ôttawa," la 


capitale fédérale, que les deux pays 
e ntre tienne n t « de grandes lignes de 
convergence sur la scène internatio- 
nale , notamment en Bosnie et en 
Haiti », le premier ministre a formu- 
lé le souhait de « hisser les relations 
économiques et commerciales au ni- 
veau des relations politiques ». B a in- 
vité son homologue, le premier mi- 
nistre fédéral jean Chrétien, à faire 
des relations entre les deux pays 
« un partenariat pair renforcer les 
liens entre l'Europe et le Canada ». 

Paris, qui a connu, 
l'année dernière, 
un déficit commercial 
de 1 milliard 
de francs 
avec Ottawa, 
souhaite 
redynamiser 
ses échanges 
avec son partenaire 


la signature de trois acc or d s bila- 
téraux dans les rirwnaînfls de la jus- 
tice, du sport et du multimédia n’a 
pas été suivi par F annonce, ou la 
conclusion, de c on t ra t s substantiels. 
De même, les tables rondes écono- 
miques, qualifiées de « formelles * 
par Jérôme Monod, ne doivent 
s’entendre que comme «un Beu de 
rencontre pour la concrétisation 
d’une coopération à long terne». 
Au-delà des proclamations réci- 


proques de bonnes intentions qui 
sont de tradition dans ce type de 
rencontres, demeure une situation 
où le Canada réalise 80 % de ses 
échanges avec les Etats-Unis, et 
seulement 1 % avec la France. Otta- 
wa quL selon un proche de jean 
Chrétien, « regrette le peu d’intérêt 
des Européens pour le Canada », se 
disait né anm oins « satisfait de cette 
reprise dynamique des relations entre 
les deux pays ». 

Si Alain Juppé s’est abstenu, pen- 
dant son séjour dans la capitale fé- 
dérale, de toute déclaration « irri- 
tante» à propos du Québec, fl a 
également abandonné, dés son arri- 
vée en terre québécoise, tes procla- 
mations formelles d’amitié au profit 
d’un peu de chaleur. En familu» sur 
tes rives de la baie du Saguenay, où 
le premier ministre de la Belle Pro- 
vince, Lucien Bouchard, l’avait 
convié, lundi 10 juin, à une brève 
croisière, Alain Juppé a délaissé le 
concept de * partenariat » pour un 
éloge du « peuple québécois». 
« Dans la vie des collectivités, a-t-il 
assuré, 3 y a des états de grâce; nous 
en vivons un dans ce lieu superbe. » 
Au coms de son allocution où il a 
appelé à restaurer le concept de na- 
tion, le premier ministre a assuré le 
peuple québécois que « quel que 
soit le destin » qu'il se choisira, « la 
France sera toujours» à ses côtés. 
Quelques instants auparavant, il 
avait loué 1e Québec, qui «jamais 
n’a cédé au datte ou à l'abandon », 
en rappelant que «l’esprit des 
peuples ne se forge jamais aussi bien 
que dans la résistance». Interrogé 
sur P utilisation du mot résistance, 
Alain Juppé a répondu, sourire aux 
lèvres, qu’il n’y « mettait pas de ma- 
juscule». 

Alton Âbellard 
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Greenpeace fait une incursion dans les eaux territoriales chinoises 

Le navire des écologistes, qui entendent protester, par cette opération, contre les récents essais nucléaires 
effectués par Pékin, a été abordé par les autorités locales, sans incident 

Le navire écologiste MV. Greenpeace a pé- des militaires qui lui ont demandé de quifr- vise à exonérer l'organisation écologiste du pays, Pékin avait annoncé son intention 
nétré, mercredi 12 juin, dans les eaux terri- ter les eaux chinoises. Le contact avec le des accusations de partialité qui sont tradi- de suspendre ses essais a partir de sep- 
toriales chinoises afin de protester contre porte-parole du mouvement Greenpeace, tionnellement portées contre elle. Au len- tembre. Toutefois, le climat à la conférence 
les essais nucléaires de Pékin. Il a été abor- Xavier Pastor, a eu lieu sans incident. Sans demain de son dernier test, samedi 8 juin, pour_ le désarmement à Genève n est pas a 
dé, à proximité du port de Shanghaï, par précédent, cette campagne de Greenpeace sur le site de Lop Nor, dans l'extrême-ouest l'optimisme . 


ON EM A PouR 9tuy MiNVflEi, 

HoNJituR L'aunT. 
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PÉKIN 

de notre correspondant 

Le premier face-à-face naval 
entre l'organisation antinucléaire 
Greenpeace et la Chine a eu lieu 
dans les eaux territoriales 
chinoises, mercredi 12 juin. Le na- 
vire MV. Greenpeace - à bord du- 
quel se trouvaient trente-six per- 
sonnes originaires de seize pays - 
ayant franchi la limite des douze 
miies pour protester contre les es- 
sais nucléaires de Pékin, fl a été 
abordé par deux bâtiments 
chinois à l’entrée du port de 
Shanghaï. Des militaires sans 
armes, selon les agences de 
presse, sont montés à bord du na- 
vire battant pavillon néerlandais 
et lui ont demandé de quitter les 
eaux chinoises. Ils ont aussi pro- 
cédé à l’inspection du bateau dans 
une ambiance semble-t-il cour- 
toise. 

La nouveauté de l’exercice pour 
les deux protagonistes ne dissi- 
mule pas le fait qu’on est loin, 
dans le cas présent, d’une réédi- 
tion de la partie qui s'était jouée 
entre Greenpeace et la France, 
pendant l'été 1995. Les anima- 
teurs du mouvement ont large- 
ment fait savoir, à l'aide de 
communiqués émis depuis leur 

Au Cambodge, 
le décès de Pol Pot 
n'est toujours pas 
confirme 

BANGKOK 

de notre correspondant 

Rien n’est venu confirmer, ces 
derniers jours, la rumeur selon la- 
quelle Pol Pot, âgé de soixante-huit 
ans et censé souffrir du paludisme, 
du diabète et de problèmes de ten- 
sion, serait mort, au début de juin, 
à Phnom Maiaï, une zone tenue 
par les Khmers rouges sur la fron- 
tière thaïlandaise. Les mieux placés 
pour le savoir, les Th ail an dais ont 
affirmé, à la fin de la semaine der- 
nière, que celui qui demeure le 
chef présumé des Khmers rouges, 
en dépit d’une retraite officielle en 
1985, est toujours en vie. 

S ai Kheng, coministre cambod- 
gien de l’intérieur, a déclaré, mardi 
11 juin, à Phnom Penh, que ses ser- 
vices de renseignements ne dis- 
posent d'aucune confirmation de 
son décès. Quant à Hun Sen, se- 
cond premier ministre cambod- 
gien, il a estimé que l’annonce de 
la mort de ftri Pot n'était qu'une 
manœuvre destinée à relancer, 
avec les Khmers rouges, le dia- 
logue que préconise, dit-il. des op- 
posants au gouvernement royal. 

AUCUN SIGNE DE MALAISE 

La radio clandestine des Khmers 
rouges serait bien la dernière à an- 
noncer une telle nouvelle mais au- 
cun signe de malaise dans les rangs 
des rebelles n'a été décelé dans ses 
émissions les plus récentes. 

En outre, les petits marchés sur 
la frontière entre la Thaïlande et la 
zone khmère rouge de Phnom Ma- 
laï et de Païlin connaissent une ac- 
tivité normale. Les civils cambod- 
giens, venus de cette zone, qui les 
fréquentent, n’ont rien signalé 
d'étrange ou d’inhabituel, ces der- 
niers jours. 

On ignore aussi où se trouve Pol 
Pot, principal responsable de la 
mort d’environ deux millions de 
Cambodgiens lorsque les Khmers 
rouges étaient au pouvoir de 1975 
à 1978. il y a un mois, les mefl- 
le ures sources à Phnom Penh indi- 
quaient qu’il se trouvait alors dans 
le nord du Cambodge, dans ia ré- 
gion d'Aniong Veng, frontalière de 
la Thaïlande et tenue par Ta Mok, 
autre sinistre figure du mouve- 
ment khmer rouge. Mais des Thaï- 
landais affirment qu'il n'a pas quit- 
té la région de Pallia, juste au sud 
de Phnom Malaï, où il s’était ins- 
tallé après le retrait du Cambodge 
des troupes vietnamiennes en 1989 
et avant la signature, en 1991, de 
l’accord de paix de Paris. 

Jean-Claude Pomonti 
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navire à son départ de Manille, sa- 
medi S juin, le jour où la Chine 
procédait à un nouvel essai nu- 
cléaire sur son site du Lop Nor, à 
l’extréme-ouest du pays, qu’ils 
n’avaient pas l’intention de re- 
chercher l’affrontement avec les 
autorités chinoises. 

Contrairement au cas de figure 
avec la France, Greenpeace 
semble conscient d'une certaine 
impossibilité à faire jouer la pres- 
sion internationale pour causer 
un embarras maximum à la Chine. 
Les militants ont pris soin d’affi- 
cher une volonté de compromis 
face à Pékin, en s’interdisant no- 
tamment, pour le cas où le navire 
atteindrait Shanghaï, d’arborer 
des prises de positions politiques 
sous forme de bannières, de caü- 
quots ou de Tee-shirts. 

Greenpeace. en l’occurrence, 
donne plutôt l’impression de vou- 
loir donner le change en montant 
une- campagne, par nature vouée 
à l'échec, en guise de réponse aux 
critiques qui avaient été formu- 
lées à son endroit l'an dernier, 
quand son indifférence passée en- 
vers les essais de Pékin avait été 
rapprochée de sa pugnacité à l’en- 
contre de Paris. 

D’autant que le conteste inter- 
national est bien moins porteur 


ALORS QUE le nouveau pre- 
mier ministre israélien Benyarain 
Nétanyahou continue ses consul- 
tations pour la formation de son 
gouvernement, la presse locale a 
publié, mardi 11 juin, le projet de 
programme de gouvernement du 
Likoud, qui atténue très légère- 
ment une première esquisse ren- 
due publique, le 6 juin, par le quo- 
tidien Maoriv. 

Dans sa première formulation, 
ce programme, conformément 
aux discours agressifs prononcés 
par M. Nétanyahou pendant la 
campagne, se résumait à une 
triple opposition de principe à la 
création d’un Etat palestinien in- 
dépendant, à une négociation sur 
jérusaiem - dont les Palestiniens 
souhaitent faire leur capitale - et à 


pour le mouvement dans le cas de 
la Chine que dans celui de la 
France. Le concert de protesta- 
tions qui avait accueilli les essais 
français en 1995, s’est singulière- 
ment réduit, après le récent essai 
chinois, à de vertueux chuchote- 
ments et à des convocations de 
pure forme infligées aux ambassa- 
deurs de Chine dans les pays jadis 


les plus en pointe, l’Australie et la 
NouveDe-Zéalande en particulier. 
Au lapon, personne n’a sérieuse- 
ment menacé Pékin de graves re- 
présailles économiques. Aucun 
groupe de pression en Asie n'a 
suggéré de boycotter les produits 
chinois. C'est devenu un lieu 
commun, dans la région, de 
constater que la dictature 
chinoise offre bien moins de 
prises à la pression antinucléaire 


toute concession sur le plateau du 
Golan conquis sur la Syrie en 1967. 

Le projet de programme publié, 
mardi, et dont Moshé Katzav, le 
chef du groupe parlementaire du 
groupe Likoud dans l'ancienne 
Knesset, â estimé qu’fl est <* quasi 
définitif », est moins catégorique à 
propos du Golan- Le Likoud es- 
time désormais que « le gouverne- 
ment considère cette région comme 
primordiale pour la sécurité de 
l'Etat ainsi que pour la préservation 
de ses ressources en eau. et qu’il 
convient d'y maintenir la souverai- 
neté israélienne ». Le projet ajoute 
que « le gouvernement israélien en- 
gagera des négociations avec la Sy- 
rie .«ans conditions préalables. » 

5 agissant des discussions avec 
les Palestiniens, le Likoud omet 


qu’un pays démocratique comme 
la France. 

Ce qui ne doit pas nécessaire- 
ment être matière à consolation 
pour la France dans la mesure où 
fl existe bel et bien une différence 
qualitative essentielle entre les es- 
sais français et chinois. Ainsi que 
le fait remarquer l'édition asia- 
tique du Wall Street Journal, Paris 


a mis à profit ses déboires diplo- 
matico-nucléàires de 1995 pour 
introduire dans sa pratique en ce 
domaine une transparence véri- 
fiée et crédible qui est à l’opposé 
de la conception que Pékin se fait 
de ces questions. 

C est la raison pour laquelle la 
nouvelle position chinoise vis-à- 
vis du traité d'interdiction des es- 
sais nucléaires en cours de négo- 
ciation pèche par un manque de 


délibérément de mentionner les 
accords d'Oslo signés, en sep- 
tembre 1993, par Israël et TOLP 
sur l'autonomie, mais affirme que 
« le gouvernement proposera aux 
Palestiniens un statut qui leur per- 
mettra de mener leur rie librement 
dans le cadre de l'autonomie. » In- 
transigeant sur Jérusalem, « capi- 
tale indivisible d'Israël, qui demeu- 
rera éternellement sous notre 
souveraineté », le projet ne men- 
tionne plus en revanche le Jour- 
dain comme * ligne frontière orien- 
tale d’Israël ». 

M. Katzav a, en outre, assuré 
que * L’opposition du Likoud à la 
création d’un Etat palestinien ne 
contrevient à aucun engagement 
du gouvernement travailliste sor- 
tant » du premier ministre Shimon 
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crédibilité : tout s’articule pour 
Pékin autour d'une sorte de droit 
au secret-défense sous couvert de 
souveraineté, qui empêcherait les 
vérifications internationales à 
I'improviste sur des sites nu- 
cléaires. La position américaine 
est exactement contraire, qui 
consiste à mettre en avant le prin- 
cipe d'inspections sans préavis, 
quitte à les bloquer au nom des 
intérêts supérieurs de la sécurité. 

Or, notent des spécialistes, le 
problème est bien que le compor- 
tement international de Pékin, en 
ce moment, s'apparente à celui 
d'un Etat décidé à se faire 
craindre plus que respecter. Ce 
comportement alimente déjà en 
arguments les partisans d’une ap- 
proche du type « œil pour œil, 
dent pour dent » du problème 
dans un pays « virtuellement nu- 
cléaire» comme l'Inde, qui envi- 
sage avec inquiétude ses relations 
avec le géant chinois dans l’avenir 
alors même que les causes de leur 
conflit frontalier de 1962 ne sont 
que gelées, et non réglées. 

Concernant le plus actuel des 
problèmes de sécurité existant 
autour de la Chine, à savoir la 
question de Taïwan, il ne faut pas 
oublier non plus que c’est à ia de- 
mande des Etats-Unis que file a 
renoncé à un programme nu- 
cléaire militaire jadis entrepris par 
mesure de précaution. Qu’en se- 
rait-fl, se demandent des experts, 
si Washington en venait à re- 
connaître à ia Chine un «droit à 
l'exception » dans la nouvelle 
donne de la dissuasion nucléaire, 
dispensant Pékin de cette transpa- 
rence sans laquelle aucun traité 
ne peut tenir ? Taiwan ne trouve- 
rait-il pas matière juridique à re- 
mettre en question son statut 
non-nucléaire, précipitant une 
course occulte à l'arme atomique 
dans la région ? Meme si la date- 
butoir du 28 juin pour la conclu- 
sion de ce traité d’interdiction des 
essais, même «pacifiques», est 
respectée, le casse-tête nucléaire 
chinois risque fort d'y survivre du- 
rablement. 


Pérès, qui y était lui aussi opposé. 

Le directeur de la Maison 
d'Orient, Fayçal Husseini, a ren- 
contré, mardi, au siège officieux 
de l’OLP dans le secteur oriental 
de ia Vflle sainte, Rom Miio, maire 
de Tel Aviv et membre du likoud. 
II a ensuite reçu, au même endroit, 
dix consuls occidentaux, parmi 
lesquels ceux des Etats-Unis, de 
France, de Grande-Bretagne, de 
Suède, d'Italie et de Turquie. Une 
première depuis ia victoire de 
M. Nétanyahou, qui avait annon- 
cé, à plusieurs reprises, au cours 
de la campagne que le premier 
acte de son gouvernement sera de 
fermer la Maison d’Orient ainsi 
que les autres institutions de 
l'OLP installées à Jérusalem-Est - 
(AFP.) 
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LeBIT 

veut éliminer 
le travail 
et l'exploitation 
des entants 

EN DÉPIT d'une préoccupation 
de plus en plus forte de l’opinion, le 
travail (tes enfants ne semble pas di- 
minuer. Un rapport examiné mer- 
credi 12 juin par la conférence an- 
nuelle de l'Organisation 
internationale du travail (OIT), réu- 
nie à Genève jusqu’au 20 juin, pro- 
pose, afin d'en accélérer l'élimina- 
tion, d’adopter une convention m 
proscrivant « les formes les plus into- 
lérables ». 

Bergers, domestiques, vendeurs 
de rue ou de boutiques, ouvriers 
dans le cuir ou le textile (notam- 
ment les tapis), les briqueteries ou 
les carrières, voir les usines d’aDu- 
mettes, comme en Inde ou au Pakis- 
tan, selon les données recueillies par 
le Bureau international du travail 
(l’exécutif de TOIT), 73 millions 
d'enfants de 10 à 14 ans, soit plus de 
13 % de cette tranche d’âge, 
exercent un travail, rémunéré ou 
non. Mais fous âges confondus. Os 
pourraient être plus de 200 unifions : 
les recensements ne comptent pas 
les plus jeunes et sous-estiment lar- 
gement le nombre d’enfants em- 
ployés à des travaux agricoles ou 
domestiques. Or, souligne le rap- 
port, contrairement à une impres- 
sion très répandue, le travail des en- 
fants est beaucoup plus fréquent 
dans les campagnes que dans les 
villes et dans des activités tradition- 
nelles comme ragriculture, que dans 
les secteurs «modernes»: la {du- 
pait travaillent avec la famille sans 
être rémunérés. 

Evidemment, c’est dans les pays 
les plus pauvres qu’ils sont le plus 
nombreux : la proportion des 10- 
14’ans au travail dépasse 30% au 
Bangladesh ou au Sâîégal, 40% au 
Kenya, au Niger et en Ouganda, et 
50 % au Burkina et au Mali. Mais la 
pratique semble s'étendre en Amé- 
rique latine comme en Afrique et 
n'a pas dispara dans des pays en 
cours d'industrialisation comme la 
Tlirquie. 

Les conditions sont souvent très 
dures : journées longues, six ou sept 
jours sur sept, travaux pénibles ou 
dangereux, comme le tri des ordures 
aux Philippines. Mais le BIT s'in- 
quiète surtout du développement 
de la prostitution, notamment par 
suite de Pépidémie de sida (les rela- 
tions sexuelles avec des enfants ap- 
paraissant aux adultes co mm e le 
meilleur moyen d’éviter d’fitre 
contaminés) et de Pesdavage. Celui- 
ci se maintient dans sa version tradi- 
tionnelle dans certaines régions 
d'Asie du sud et d’Afrique orientale, 
mais se développe aussi sous des 
formes nouvelles - parallèlement à 
remploi d’un adulte, ou en échange 
d’un versement aux parents ou 
d’une avance sur salaire. D n’y aurait 
«pas moins de 20 millions d’enfimts 
esclaves», selon Michel Bonnet, un 
des spécialistes du BIT. 

S'AITAQUBt AUX CAS EXTRÊMES M 

Comme le montre l’expérience ▼ 
des pays industrialisés, le dévelop- 
pement économique et raméliora- 
tion du niveau de vie ne suffisent 

pas - sinon à très long terme - à éli- 
miner le travail enfantin. Le BïT pro- 
pose une nouvelle stratégie pour ac- 
célérer le mouvement Elle consiste, 
en ce qui le concerne, à s’attaquer 
en priorité aux formes extrêmes du 
travail des enfants -servitude, em- 
ploi à des tâdies dangereuses, pros- 
titution, utilisation pour du matériel 
pornographique - en adoptant une 
convention spécifique contrai- 
gnante, qui, estime-t-H serait rati- 
fiée par de nombreux pays. En effet, 
celle de 1973 condamnant te travail 

avant Tâge de fin de scolarité n’a été 

ratifiée que par un tiers environ des 
Etats membres de TOIT (dont vingt 
e fun pays en développement), 
contrairement aux autres conven- 
tions « fondamentales » (interdic- 
tion du travail forcé, non-discrimi- 
nation, liberté syndicale, droit à la 
négociation collective). 

Quant aux pays concernés, te BIT 
les invite à ne pas abandonner la 
lutte contre te travail enfantin à des 
associations, en se contentant d’éta- 
blir des limitations légales, souvent « 
peu ou pas appliqués, mais à se b y 
donner aussi des priorités et à s'ap- 
puyer sur un mouvement wfa j en 
agissant avec tes syndicats et tes em- 
ployeurs. 

Guy Herzlich 
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Francis Deron 

A Genève, M. Chirac rappelle que la France est favorable 
à rinterdiction totale des tirs nucléaires 


GENÈVE 

de notre correspondante 
« La conclusion du traité d'interdiction 
complète des essais nucléaires constitue au- 
jourd’hui un objectif majeur de la communauté 
internationale », a assuré Jacques Chirac, mar- 
di 11 juin, à Genève, en commentant les diffi- 
cultés des négociateurs à la conférence du dé- 
sarmement de parvenir à un accord sur 
l 'interd iction globale des essais nucléaires 
tCTBT). Profitant de sa présence à la confé- 
rence annuelle du Bureau international du tra- 
vail (BIT), le président français avait convié 
pour un rafraîchissement dans les locaux de la 
mission française auprès des Nations unies 
tous les ambassadeurs étrangers à la confé- 
rence du désarmement. «Je suis avec attention 
vos négociations, leur a-t-il assuré, je sais qu'il 
existe encore des difficultés, mais je suis convain- 
cu néanmoins qu’un succès est possible si tous les 
membres de la conférence font preuve de la 
même volonté et unissent leurs efforts f-J. L'en- 
jeu de cette négociation est à la mesure de sa 


complexité . Le traité apportera en effet une 
contribution essentielle aux efforts engagés par 
la communauté internationale en faveur du dé- 
sarmement et de la non-prolifération nucléaires. 
Il mettra un terme définitif à la course aux arme- 
ments nucléaires. H rendra impossible le déve- 
loppement de nouveaux types d’armes. Dans le 
même temps, ce traité marquera une étape déci- 
sive dans notre combat contre la prolifération 
des armes nucléaires. La France est attachée à la 
mise en place d’un système de vérification effi- 
cace qui servira ces deux objectifs. » 

DIFFICULTÉS IXE VÉRIFICATION 
Cette déclaration du président français, à 
quelques semaines du 28 juin, date limite fixée 
pour parvenir à un accord d’interdiction des 
essais nucléaires, intervient alors que plusieurs 
pays - parmi lesquels la Chine, Flnde, le Pakis- 
tan, et même la Russie -, soucieux de mainte- 
nir en état leur arsenal nucléaire, paraissent 
réticents à aboutir. Des divergences dans le 
domaine de la vérification sur le terrain sub- 


sistent, certains pays étant notamment oppo- 
sés à accepter la présence d'inspecteurs inter- 
nationaux. La faiblesse de réaction de la 
communauté internationale à la récente explo- 
sion chinoise et à l'intention déclarée de Pékin 
de procéder à un nouvel essai avant septembre 
n’est guère encourageante, quelques mois à 
peine après les vives réactions provoquées par 
les tirs français. 

C’est dans ce contexte que Jacques Chirac a 
souligné devant ses invités que la négociation 
en cours avait été inspirée, fl y a déjà quarante 
ans, par l’Inde, sans rappeler, toutefois, que ce 
pays se place aujourd'hui dans le groupe des 
pays les plus réticents à parvenir à un accord. 

Au cours d'une conférence de presse pro- 
noncée au Palais des nations, quelques instant 
auparavant, le président français avait réaffir- 
mé la volonté de Ja France de parvenir à une 
interdiction totale de tous les essais nucléaires 
sur la base de l'option zéro. 


Isabelle Vichtüac 

En Israël, le Likoud atténue légèrement son programme gouvernemental 


Le concert de protestations contre les essais 
français en 1995 s'est singulièrement réduit 
pour la Chine à de vertueux chuchotements 
et à des convocations de pure forme infligées 
aux ambassadeurs 
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» En Inde, la nouvelle coalition au pouvoir 
ne possède qu’un faible espoir de longévité 

Le sort du gouvernement de centre gauche de Deve Gowda dépend du soutien du Parti du Congrès 

m ? enn ® a «wwnencé, mardi travaux mercredi. Le Front un! qui soutient groupes régionaux. Hétérodrte. cette afôance est 
"iÎT^ r. t r ïa l sur J la çouveme- M. Gowda groupe une quinzaine de partis de aissi minoritaire au Parlement; sa survie dépend 

ment ae Deve Gowda. Ole devait conclure ses gauche et de centre gauche, ainsi que quelques de l'appui « extérieur » du Parti du Congrès. 


NEW DELHI 

de notre correspondant 

Nul ue mise très cher sur la lon- 
gévité du gouvernement de Front 
uni de Deve Gowda, qui devait ob- 
tenir la confiance du Parlement, 
mercredi 12 juin, même stl est pro- 
bable qu’il fera mieux que le cabi- 
net des nationalistes hindous du 
Bharatiya Janata Party (BJP) - ou 
Parti du peuple indien - lequel a dû 
démissionner, fin mai, après seule- 
ment treize jours au pouvoir. 

Le nouveau premier ministre se- 
ra ardn-minoritaire : les treize par- 
tis de gauche et de centre gauche 
, et les quelques formations régjo- 
nales qui le soutiennent ne repré- 
sentent guère plus de 1% sièges an 
Parlement, alors qu’il en aurait fal- 
lu 272 pour dégager une majorité. 
L’un des deux partis communistes 
indiens, le CPI (social-démocrate, 
ex-prosoviétique) fait partie de la 
coalition, tandis que le GPI-M des 
marxistes du Bengale a offert un 
soutien sans participation. . 

Même attitude de la part du Parti 
du Congrès de l’ex-premier mi- 
nistre Narasimha Rao qui, fort de 
136 parlementaires, joue désonnais 
ie rôle d’arbitre : ü soutient, de l’ex- 
térieur, le cabinet de M. Gowda. Si, 
comme cela s’est vu dans le passé, 
cette formation modifie sa posi- 
tion, le gouvernement s'effondre- 
ra. Les deux expériences d’un cabi- 
net non dirigé par le Parti du 
Congrès des Nehru-Gandhi (1977- 
1980 et 1989-1991) se sont soldées 
par un échec : le caractère hétéro- 
gène des coalitions a créé des dis- 
sensions qin oint causé Jeur'drate. 


Le ftont uni est en quelque sorte 
un avatar de ces tentatives. Il est 
donc essentiel pour M. Gowda de 
prouver, par le compromis sinon la 
compromission, qu’il peut faire 
mieux que ses prédécesseurs. Le 
nouveau premier ministre est bien 
conscient des faiblesses de son 
gouvernement Mais il estime que 
la coalition de forces laïques qui 
s’est organisée amour de lui peut 
faire pièce à la dérive nationaliste 
hindoue d’un BJP devenu, lors des 
Sections législatives d'avrü-mai, la 
principale formation de l'assem- 
blée nationale. 

Idéologiquement phis à gauche 
que ,1e Parti dn Congrès, le Front 
uni entend défendre les basses 
castes dont M. Gowda est lui- 
même un représentant, ainsi que 
les paysans, et toutes les minorités. 
Le nouveau gouvernement vou- 
drait accorder, aux intouchables de 
religion chrétienne comme aux 
femmes, des quotas de représenta- 
tion au ferlement fédéral et aux 
assemblées législatives des vingt- 
cinq Etats de FUnion. - 

Prenant l’exact contre-pied des 
nationalistes hindous, il entend 
que la minorité mus ulmane puisse 
conserver son code dvfl propre. 
Dans le môme esprit, fl estime que 
la controverse autour de la 
construction d’un temple sur le site 
de l’ancienne mosquée d'Ayodhya, 
détruite, il y a près de quatre ans, 
par des extrémistes hindous, doit 
être réglée par la Cour suprême. 
Conscient des carences du système 
éducatif sous le règne du Parti du 
Congrès, M. Gowda propose d'at- 


tribuer 6 % du PNB à la formation 
des citoyens. La moitié des 940 mü- 
Hons d’indiens à beau être illettrée, 
le Front tan fixe à 2005 la réalisa- 
tion de son objectif d'« alphabéti- 
sation complète»-. 

LIBÉRALISATION 

Tous les partis qui composent le 
Front uni n'ont pas les mêmes vues 
quant aux réformes d’inspiration 
Bbérale lancées en 1991 par le gou- 
vernement de M. Rao. Mais, en 
tant qu’ex-« chief minister » de 
FEtar du Karnataka dont la capitale 
est Bangalore, cœur de la « Sili- 
cone Valley » de l’Inde, M. Gowda 
a la réputation d’être un partisan 
décidé de la libéralisation. Les 
communistes lui rat recommandé 
« de continuer à attirer les investis- 
sements étrangers tout en gardant ù 
l'esprit rintérëtdes travailleurs ». Au 
total, la politique économique du 
nouveau go u vernement ne devrait 
pas fondamentalement di gér e r de 
celle de son prédécesseur. 

Cette observation vaut pour la 
poétique étrangère, domaine qui 
fut l’objet d’un consensus plus ou 
moins établi entre les partis. Le 
gouvernement de Front tmi a ce- 
pendant déclaré se réserver le droit 
d’activer « l’option nucléaire». 
New Delhi, qui a fait exploser un 
engin atomique en 1974, dispose, 
sans Pavcdr reconnu, de Fanne nu- 
cléaire, tout en offran t une pers- 
pective de dialogue au Pakistan, 
notamment sur F épineuse ques- 
tion du Cach emir e. L’Inde propose 
ainsi de reprendre les contacts bila- 
téraux au niveau des secrétaires 


généraux des ministères des af- 
faires étrangères. 

.La composition du cabinet re- 
flète naturellement l'hétérogénéité 
de la coalition, tout en réservant 
quelques suprises. Ainsi, le mi- 
nistre de la défense, Mulayam 
Singh Yadav, chef du Parti soda- 
Uste, est un politicien de basse 
cas te, et un champion de la promo- 
tion de ses semblables. Originaire 
de PUttar Pradesh, principal Etat 
de FUnion, cet homme politique 
expérimenté, farouche défenseur 
de la laïd té, manque cependant 
cruellement d'expérience dans les 
affaires relevant de son nouveau 
domaine de compétence. 

TÈl n'est pas le cas du ministre 
des relations extérieures : L K. Guj- 
ral, qui fut ambassadeur en Union 
soviétique, a déjà occupé le poste 
Hans le gouvernement de F ancien 
premier ministre V. E Singh (1989- 
1990). 

Quant au ministre des finances, 
le Tunoul M.P. Chidambaram, qui 
a rompu avec son ancien parti, le 
Parti du Congrès, 0 avait été F un 
des architectes de la politique des 
réformes pendant le « règne » de 
M.Rao. 

Toute la difficulté pour M. Gow- 
da, personnalité sans grand cha- 
risme, va donc être de mettre en 
oeuvre son programme tout en mé- 
nageant les volontés contradic- 
toires des chefs d’une coalition 
écartelée entre communistes et 
centristes. La partie semble loin 
d’être gagnée. 

Bruno Philip 


» 


Le « Nigeria utile » échappe à la crise économique 

Les muMnatjonajes pétrolières investissent dans la région du detta.au détriment du reste du pays 


LAGOS 

de notre envoyée spéciale 

TTOis ans après l'annulation du 
scrutin présidentiel, le climat reste 
morose an Nigeria. Isolé interna- 
tionalement, le régime du général 
Sam Abacha a réussi à bâillonner 
la contestation au sein .de l’année 
comme dans la société civile: le 
brutal assassinat, la semaine der- 
nière, à Lagos, de Kudîrat Abiola, 
épouse du vainqueur présumé de 
Félection du 32 Juin 1993, semble 
s'inscrire dans une nouvelle tac- 
tique d’intimidation des oppo- 
sants. Quant à la reprise écono- 
mique espérée par les partenaires 
étrangers, elle se fait attendre, 
même si les multinationales pétro- 
lières investissent massivement 
d a ns la région du delta, où va se 
concentrer de plus en plus ie « Ni- 
geria utile ». 

«le général Abacha, c’est Ro- 
nald Reagan ! Sa marge de décision 
personnelle est assez faible et 3 Ht 
. les discours que ses conseillers ont 
§ rédigés. Sauf que Reagan devait 
avoir l’air sympathique, alors 
qu’ Abacha affiche la mine rébarba- 
tive qui convient à un dictateur mr- 
littrire » L’auteur de ces propos, 
un h omme d’affaires d’origine li- 
banaise, connaît bien le Nigeria : 
p arian t le haoussa aussi couram- 
ment que l’anglais ou l’arabe, il 
entretient avec les élites locales 
use complicité née d'une longue 
fréquentation et d’âpres rivalités. 

Comme la grande majorité de 
ses concurrents qui s’accrochent à 
ce terrain diffi cile - parmi lesquels 
130 entreprises françaises-, il 
s’étonne de voir les gouverne- 
ments occidentaux s’émouvoir du 
sort d’une poignée d’opposants. 
Puisque, affirm e-t-il sur le ton de 
r évidence, ’« il n'y a que les mili- 
taires qui puissent gouverner un tel 
pays » et que « ceux-là ne sont pas 
plus mal que d’autres ». Une seule 
chose Pinqulète: le durcissement 
des mentalités reHgfeuses. * fai vu 
le Nigeria évoluer d’une conception 
très tolérante de l’islam à des 
comportements rigides comme on 
en rencontre au Proche-Orient, 
Mte-t-tL Et quand, à la banque, 
une secrétaire vousoffie une Bible 
^ en guise de cadeau pour la Saint- ■ 
Valentin, il y a de quoi se poser des 
questions _» 

En revanche, I* récession 
économique qui désespère tant 
d'entrepreneurs lui apparaît 
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comme une salutaire cure d’austé- 
rité, l’occasion de «remettre les 
pendules à l’heure » dans un pays 
qui se croyait tout permis grâce à 
son pétrole. H se souvient encore 
de l’époque euphorique où le Ni- 
geria s’est lancé dans une telle 
boulimie d’importations que les 
cargos ne réussissaient même plus 
à décharger leurs marchandises 
sur les quais d’Apapa. 

Aujourd’hui, le grand port de 
Lagos a nettement ralenti ses acti- 
vités et, hormis quelques dépenses 
indispensables, comme la réfec- 
tion de 32 000 kilomètres de 
routes, le gouvernement ne des- 
serre plus qu’à contre-coeur les 
cordons de sa bourse, tenue d’une 
main plutôt ferme par le ministre 
des finances, Anthony AnL Sou- 
cieux de lutter contre rfnflation, 
celui-ci incarne une certaine ri- 
gueur monétaire et reste l’une des 
rares personnalités susceptibles de 
maintenir le dialogue avec les ins- 
titutions de Bretton Woods. Car 
même les plus optimistes îesou- 
ïjgnent : sans apport massif de cré- 
dits internationaux, l’économie ni- 
gériane ne décollera pas. 

GtSBMENTTS « DEEP OFFSHORE » 

Or, indépendamment de sa 
mauvaise image politique, le ré- 
gime du général Abacha n’a pas 
encore frit la preuve de sa capaci- 
tés maîtriser durablement les mé- 
canismes économiques. Après les 
errements d'un budget dirigiste 
qui prétendait supprimer par dé- 
cret le taux de change parallèle, le 
gouvernement est revend depuis 
deux ans, à des conceptions plus 
libérales et a réussi - son principal 


succès - à stabiliser la monnaie, le 
narra. La banque centrale a vigou- 
reusement purgé un secteur ban- 
caire pléthorique, devenu syno- 
nyme d’argent fariQe_ et rarement 
remboursé. 

Mais l’Etat fédéral persiste à 
montrer le mauvais exemple en 
étant incapable de foire face aux 
échéances d’une dette de 32 mil- 
liards de dollars (quatre fols ses 
recettes pétrolières) - dont ü li- 
mite, depuis 1993, les rembourse- 
ments à 2 milliards par an. La vo- 
lonté de rationaliser dépenses et 
recettes aboutit parfois à des ini- 
tiatives chaotiques. Ainsi, ayant 
découvert les vertus de la percep- 
tion fiscale, notamment grâce au 
succès inespéré de la TVA, le gou- 
vernement s'est attaqué à une for- 
teresse de la corruption : le service 
des douanes, auquel fl a retiré la 
plupart de ses prérogatives pour 
les confier à des cabinets privés 
d’ exp erts-comptabl e s. Avec pour 
résultat de paralyser, en mars et 
en avril, les principaux ports nigé- 
rians. 

Ce blocage provisoire des im- 
portations n’a pas amélioré l’état 
d’un secteur manufacturier déjà 
affaibli par reffondrement de la 
consommation : des Industries 
traditionnellement dynamiques, 
comme les brasseries ou le textile, 
ont vu leur marché intérieur se ré- 
duire dramatiquement La vraie ri- 
chesse du pays se concentre tou- 
jours phis dans le Delta dn Niger, 
où les multinationales pétrolières 
-principalement américaines, 
Mobil et Chevron en tête - vont 
investi^ d’ici à Fan 2000, plus de 
SmiOiaids de dollars. Auxquels 3 


fout ajouter les 4,2 müllards de 
l’usine de gaz liquéfié de Bonny 
(Shell, Sf et Agîp), qui devrait rap- 
porter au pays 1 milliard de dollars 
( par an de recettes supplémen- 
taires. 

Des « contrats de partage de pro- 
duction » plus avantageux rat atti- 
ré an Nigeria de nouveaux parte- 
naires -entre autres, Total, BP et 
Statoil - qui explorent les promet- 
teuses zones en mer profonde si- 
tuées à une centaine de kilomètres 
des côtes. D’ores et déjà, une par- 
tie du trafic dévolu à Lagos s'est 
déplacée vers Onné, le débouché 
maritime de Port-Harcourt, la ca- 
pital e pétrolière. Tandis que la sé- 
curité du port de Calabar, à Test 
des champs nigérians, semble le 
véritable enjeu du conflit fronta- 
lier qui oppose, depuis deux ans, 
le Nigeria au Cameroun sur la 
presqu’île de BakassL Un tel glis- 
sement risque d’accélérer le déclin 
de l’Ouest yorouba, considéré par 
les militaires comme une terre 
d’opposition. Et d’accentuer la 
fracture entre le «Nigeria utile», 
bien protégé - les multinationales 
achetant à coups d’investisse- 
ments sociaux une paix relative 
avec les populations locales-, et le 
reste du pays où, comme au Zaïre, 
s'étendraient de phis en plus les 
« friches étatiques. » 

Mais tes compagnies pétrolières 
peuvent envisager tous tes scéna- 
rios avec sérénité : comme F Ango- 
la, Je Nigeria offre la possibilité de 
livrer son brut sur des « unités flot- 
tantes de production, stockage et 
déchargement », ancrées au large, 
ce qui, soufignaît, en février, l'heb- 
domadaire Marchés Tropicaux, 
« élimine une bonne part du risque- 
pays.» 

Michèle Maringues 

■ Un appel à la grève générale et 
à diverses manifestations a été 
lancé par plusieurs organisations 
d’opposition, pour le mercredi 

12 juin, à l’occasion du troisième 

anniversaire de l’élection prési- 
dentielle annulée par les militaires. 
Elle intervient aussi après l’assassi- 
nat de l’épouse de Moshood Abio- 
la, dirigeant de Fopposition empri- 
sonné et vainqueur présumé de ce 
scrutin. Tous les rassemblements 
sont interdits depuis l’arrivée au 
pouvoir du général Abacha, en no- 
vembre 1993. -(AFP) 


Le fils de Toto Riina 
a été arrêté en Sicile 

PALERME. Giovanni Riina, le fils de « Don » Toto Riina, dit 
«Toto fe Courtaud *, considéré comme le «parrain des par- 
rains » de la Mafia sicilienne, a été arrêté, mardi 11 juin, à Cor- 
leone, le fief de la famille, à quelques kilomètres de Païenne. 
Giovanni Riina fait l’objet d’une enquête du parquet de Palerme 
pour un cas de « lupara blanche », une disparition dont ia vic- 
time n’a laissé aucune trace. En l’occurrence, il s'agit de la dispa- 
rition d’Antonino Di Caro, dit « le Docteur », lui-même fils d’un 
«boss» de Canicatti. On ne sait rien de lui depuis juin 1995. 
D'après les enquêteurs, Antonino Di Caro, soupçonné par la Ma- 
fia d’avoir fourni des indications pour aider la police à arrêter 
Leoluca Bagarella, un des lieutenant de Toto Riina, aurait été en- 
levé, tué, et son corps dissous dans l’aride. Episode auquel aurait 
participé Riina fils, qui aurait également joué un rôle de premier 
plan dans la préparation de l'assassinat de deux autres per- 
sonnes. - (Corresp.) 

EUROPE 

■ EX-YOUGOSLAVIE : le gouvernement de Sarajevo a refusé 
de signer l’accord sur Je désarmement de l’ex-Yougoslavie, a an- 
noncé le 12 juin, à Oslo, le responsable chargé des négociations, 
le général Vigleik Eide. Les parties en présence sont néanmoins 
d’accord pour « arrêter la pendule » le temps de trouver une so- 
lution à l'obstacle « politique » bloquant la signature de l’accord, 
a précisé le générai norvégien. - (AFP.) 

■ TURQUIE: le leader islamiste turc Necmettin Erbakan, 
chargé par le président Suleyman Demirel de former un nouveau 
gouvernement, recherchait toujours, mardi II juin, un partenaire 
de coalition, le Parti de la prospérité (Refah) n’ayant pas la majo- 
rité absolue à rassemblée. Après avoir essuyé, mardi, un refus de 
Mesut Yflmaz, chef du Parti de la Mère patrie (Anap). un proche 
de Tansu Ciller a évoqué la possibilité d’une coalition entre son 
Parti de la juste voie (DYP) et le Refah. - (AFP.) 

■ IRLANDE DU NORD : Tandem sénateur américain George 
Mitchell, contesté par les unionistes pour ses origines irlan- 
daises et catholiques, a été confirmé, mardi soir 11 juin, à la pré- 
sidence des négociations sur l'avenir de l’Ulster, après 48 heures 
de négodations acharnées entre partis nord-irlandais et Jes gou- 
vernements de Londres et Dublin. - (AFP.) 

■ ESPAGNE: la justice espagnole a ordonné, mardi u juin, la 
mise en détention d’au moins trois des six militants séparatistes 
basques, remis samedi par la France aux autorités espagnoles. - 
(AFP.) 

■ AUTRICHE: le ministre de l’économie, Johannes Dite, a an- 
noncé mardi 11 juin sa démission pour raisons personnelles. 
M.Ditz, qui appartient au Parti conservateur (OeVP), restera 
provisoirement en fonctions jusqu'à fin juin en attendant Ja no- 
mination de son successeur. 11 était l'un des artisans d'on très im- 
portant programme d’économies budgétaires de 100 millions de 
schillings (50 millions de francs) pour 1996 et 1997, adopté en fé- 
vrier et voté deux mois plus tard. 

AFRIQUE 

■ LIBERIA: les 450 réfugiés partis le 26 mai de Monrovia à 
bord du Zolotista n’ont toujours pas trouvé de terre d’accueil, a 
indiqué mardi 21 juin, à Genève, le Haut-Commissariat des Na- 
tions unies pour les réfugiés (HCR), qui demande au Ghana et à 
la Côte-d’IvoIre de les accueillir. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAK : le Conseil de sécurité de TONU s'est déclaré « grave- 
ment préoccupé », mercredi 12 Juin, par le refus de Bagdad d’au- 
toriser, mardi, l’inspection d'une installation de sa Garde répu- 
blicaine par la commission de l’ONU chargée de vérifier le 
désannemem: de l’Irak. - (AFP.) 

ASIE 

■ BIRMANIE: deux représentants de Fopposition ont démis- 
sionné, portant à sept le nombre de membres de la ligue natio- 
nale pour la démocratie (LND) ayant quitté les rangs de la for- 
mation d’Aung San Suu Kyi, a annoncé, mercredi 12 juin, la 
presse officielle birmane. - (Reuter. ) 

■ HONGKONG : les manuels d’histoire des écoliers seront révi- 
sés après la restitution à la Chine de la colonie britannique, le 
3" juillet 1997, ont annoncé les journaux locaux, mardi 11 juin. 
Selon le South China Morning Part, Taïwan ne sera plus un 
«pays» et toute référence aux guerres de l'opium du siècle der- 
nier sera purgée des « biais occidentaux ». - (Reuter.) 

■ SRI LANKA : 14 civils ont été massacrés à ia hache par les 
Tigres de libération de l'Eelam tamoul (LTTE) et plusieurs autres 
blessés, dans la nuit du lundi 10 au mardi 11 juin, à Aruwakahi, 
un village situé à 180 km au nord de Colombo, a-t-on annoncé de 
sources militaires. - (Reuter. ) 

ÉCONOMIE 

■ ALLEMAGNE : la réglementation sur les horaires d’ouver- 
ture des magasins pourrait bientôt être modifiée en Allemagne. 
Réunis à Berün, mardi 11 juin, les députés du groupe parlemen- 
taire CDU-CSU ont déridé d'assouplir la loi en vigueur. Il s'agi- 
rait d’autoriser les petits commerces à ouvrir leurs portes jusqu’à 
20 heures en semaine (au lieu de 18 b 30 actuellement) et jusqu'à 
16 heures le samedi (au lieu de 34. h). - (Corresp.) 

■ Le chômage a très légèrement reculé en mai par rapport à 
avril, avec une baisse de 7 000 demandeurs d'emploi après cor- 
rection des variations saisonnières (CVS). «lo mauvaise ten- 
dance générale sur le marché du travail ne s’est pas modifiée», a 
déclaré le président de l’Office fédérai du travaii, Bemhard Jago- 
da. Le taux de chômage en données brutes est revenu à 10% 
en mai contre 10,4% en avril. D s’est établi à l’Ouest à 8,7% 
contre 9 % en avril et à 15,2 % contre 16 % dans l'ex-RDA. - (AFP.) 

■ La Bavière adopte un « pacte pour l’emploi ». Le gouverne- 
ment régional et les partenaires sociaux du Land catholique 
(12 millions d'habitants) se sont en effet entendus pour définir 
les grandes lignes d’une stratégie commune visant à « réduire le 
chômage de moitié d’ici à l’an 2000». - (Corresp.) 

■ JAPON : l’excédent de la balance des paiements courants a 
atteint 5,1 milliards de dollars en avril, en baisse de 45 % par rap- 
port à avril 1995. L'excédent de la balance commerciale en avril a 
lui-même été divisé par deux, revenant de 11 milliards de dollars 
à 5,6 milliards, les importations continuant de progresser à un 
rythme quatre fois plus rapide que les exportations. - (AFP.) 

■ ITALIE : F inflation annuelle pourrait descendre à 4 % d’ici à 
l’été, vient de déclarer à Rome le président de l’office national de 
statistiques Istat, Alberto Zuliani. En mai, l'inflation annuelle 
s’est établie à 4,3 % après 4,5 % en avril et mars, 5 % en février et 
5,5 % en janvier. Le gouverneur de la banque centrale d'Italie, 
Antonio Fazio, a posé comme condition à une diminntion des 
taux d’intérêt une baisse de Finflation annuelle en dessous de 
4%. 

■ DÉVELOPPEMENT : la France a versé 50 millions de francs à 
l’Unicef au titre de sa contribution « volontaire » pour 1996. L’an- 
née précédente, Paris, arguant dç difficultés budgétaires, n’avait 
accordé que 7 millions à l'organisation chargée de la défense des 
enfants et des femmes. La France a également versé des contri- 
butions au HCR (réfugiés) ainsi qu’au PAM (secours alimentaire). 
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PARLEMENT Les mauvais résul- 
tats enregistrés cette semaine par le 
gouvernement sur la Sécurité so- 
date, après la relance des « affaires » 
parisiennes et les critiques sur la ges- 


tion de la crise de la « vache folle b la 
semaine précédente, favorisent un 
affront eme nt entre la majorité et le 
Parti socialiste, auquel et l'une et 
l'autre trouvent des avantages. 


FRANCE 

■ LE MONDE/JEUDi 13 JUIN 1996 ■ 


• LA MOROSITÉ de l'opinion, souli- 
gnée par une étude de l'Insee (Le 
Monde du 12 juin), confirme une ten- 
dance constante depuis des années 
et que l'élection de Jacques Chirac 


n'avait modifiée que pendant quel- 
ques semaines : les Français sont mé- 
contents de la façon dont ils son t 
gouvernés. 9 LE PREMIER MINISTRE, 
Alain Juppé, qui avait annoncé im- 


prudemment le retour du « prin- 
temps », en mars, peut craindre que 
le mauvais dimat économique et po- 
litique ne ravive les critiques contre 
son gouvernement. 


La droite et le PS trouvent avantage à un conflit « droite-gauche » 

Les socialistes se réjouissent de retrouver l'écoute de l'opinion alors que les résultats de l'action gouvernementale sont mauvais. 

La majorité est contrainte de se ressouder dans l'adversité, ce qui rend service au chef de l'Etat et au premier ministre 


MÊME SI les dernières élections 
cantonales partielles ont été mé- 
diocres, les socialistes ne boudent 
pas leur plaisir. Le bon vieux débat 
droite-gauche est de retour, dans 
un climat de pré-campagne élec- 
torale. Simultanément, Lionel Jos- 
pin « cogne ». et le Parti socialiste 
remet de l'ordre dans ses idées en 
ressortant le thème, plutôt popu- 
laire, du non-cumul des mandats 
et le projet, bien « à gauche », de 
rétablir l'autorisation administra- 
tive préalable de licenciement. 

« fl s'agit de foire de la politique 
au bon sens du terme ». explique 
Daniel Vaillant, numéro deux du 
PS, rejoignant la préoccupation de 
Bertrand Delanoë, sénateur de Pa- 
ris, de ne pas voir les socialistes 
« se réfugier dans quelque chose de 
complètement politicien ». « Jus- 
qu’à présent, souligne François 
Hollande, porte-parole du PS, les 
débats se menaient à l'intérieur de 
chaque camp. Aujourd'hui, l'opi- 
nion publique retrouve le clivage 
traditionnel droite-gauche. Cette 
clarification sera positive si la 
gauche - celle de demain, et non 
celle d'hier - affirme son identité. » 
Si plusieurs lieutenants de 
M. Jospin soulignent qu'il a durci 
le ton, d'abord parce qu’il s’est 
senti agressé - notamment à tra- 
vers les accusations de Jacques 
Toubon sur les « valises de billets » 
apportées aux nationalistes 


corses -, beaucoup de socialistes 
parlent de « tournant ». « L’accé- 
lération du débat est due aux er- 
reurs du gouvernement, assure Sé- 
golène Royal A l’époque du plan 
Juppé, ce que nous dbions était 
inaudible. Aujourd'hui, l'opinion 
voit les résultats sur les comptes de 


la « Sécu », et nous retrouvons une 
crédibilité. * 

« l'aime mieux le Jospin plus 
combatif. Dans ma circonscription, 
les électeurs disent que le PS est de 
retour », se réjouit Jean Giavany, 
député des Hautes-Pyrénées, qui 
voit dans l’autorisation adminis- 
trative « un signal fort pour notre 


électorat». «Cest le bon moment 
pour monter au créneau, renchérit 
Gaude Bartolone, car l’adversaire 
doute. On peut cristalliser parce 
qu'on représente de nouveau l’es- 
poir d'une politique alternative. » 
Peu convaincus de la probabilité 
d’élections anticipées, - «Je n’y 


crois pas mais, avec Chirac, on peut 
s'attendre à tout ! », confie M. Gia- 
vany-, les socialistes, qui avaient 
décidé, mardi 11 juin, lors des 
questions à l'Assemblée, de mettre 
en sourdine leurs attaques sur la 
« vache folle » et de s’en prendre 
au déficit de la Sécurité sociale, af- 
fichent leur sérénité quant aux ri- 


postes de la droite sur Phéritage 
ou les « affaires ». « La droite re- 
constitue son unité et va renvoyer 
tout le temps la gauche à son pas- 
sé», observe M. Hollande, sans 
s’inquiéter autrement de l'efficad- 
té de cette stratégie. 

Le changement de ton de la 
gauche a pris de court la majorité 
parlementaire, qui n'entendait pas 
entrer si tôt en campagne électo- 
rale. «Les Français ont d’abord be- 
soin de comprendre l'action du 
gouvernement II n’est pas sûr que 
la polémique soit bien reçue», es- 
time Pierre Méhaignerie, pré- 
sident (UDF-FD) de la commission 
des finances de P Assemblée natio- 
nale. Mais, après tout, une opposi- 
tion qui s'oppose, rien de tel pour 
sortir des sempiternelles querelles 
de famille. « On discutait du sexe 
des anges dans la majorité ; mainte- 
nant, on pourra peut-être faire 
autre chose», explique Yves Fré- 
ville (UDF-FD). 

La pugnacité retrouvée de la 
gauche pourrait au moins 
contraindre la majorité à mettre 
ses dissonances en sourdine. Phi- 
lippe Séguin, président de l’As- 
semblée nationale, en a été la pre- 
mière victime, qui n'a pas suscité 
l’intérêt attendu à propos de la 
sortie de son livre sur l'emploi {Le 
Monde du 12 juin). Dans un af- 
frontement politique redevenu 
classique - droite-gauche-, les 


dissensions internes à un .camp 
passent au second plan. « Ptiis Jos- 
pin nous tape dessus, plus il nous 
rend service. Ça secoue une vie poli- 
tique un peu trop gestionnaire », af- 
firme pierre Bédier, député (RPR) 
des Yveünes. 

Contraints de répondre à la po- 
lémique dans laquelle le PS les en- 
traîne en s’attaquant directement 
au président de la République, les 
ministres pourraient être tentés de 
mettre à profit cette situation. A 
l'entrée d’une période de pré-cam- 
pagne électorale, « il n'y a plus 
d'espace, pour la majorité, à l’ex- 
térieur du gouvernement», 
constate l’un d’eux. La présence 
nouvelle de la gauche oblige le 
pouvoir à « sortir de la dialectique 
réforme-résultats dans laquelle ü 
s’est e nferm é », poursuit-iL 

UN um£ REPOUSSOIR 

D’autant que ces résultats ne 
sont pas probants aujourd’hui et 
qu'ils ne suffisent pas à rétablir la 
confiance entre les Français et le 
gouvernement En attendant que 
la politique de réformes menée 
produise ses effets, U faut bien 
« meubler » le débat politique. 
«La politisation n'est pas une mau- 
vaise piste à explorer», observe un 
autre membre du gouvernement, 
convaincu que le retour de la 
gauche dans le paysage politique 
constitue un utile repoussoir pour 


le peuple de droite. « La radicali- 
sation du discours socialiste met 
quelques barbelés entre notre élec- 
torat et le leur » ajoute^t-fL 

Ce nouveau paysage comporte 
bien des risques. Pour la gauche, 
d’abord, parce que l'opinion ne lui 
accorde pas encore de crédibilité 
en vue d’uné politique d'alter- 
nance. Pour la droite, le danger est 
celui de la radicalisation du dis- 
cours et de sa dérive droitière, qui 
ferait oublier, plus encore, les 0 , 
mots qu’en d’autres temps on 
adressait aux victimes de la frac- 
ture sociale. H y en a au mois un . 
qui parait observer avec gourman- 
dise ce regain de polémique poli- 
tique, dans lequel ü excelle: le 
président du Front national, Jean- 
Marie Le Pfen. 

En juin 1991, soit deux ans avant 
la date des élections législatives 
qui menaçaient d’être mauvaises 
pour la gauche, François Mitter- 
rand avait souhaité que « la vie ci- 
vique s’aiguise » et appelé de ses 
voeux «un dialogue quelquefois 
fracassant afin de passionner les 
masses et de mobiliser un peu un 
pays comme le nôtre». La même 
vieille ficelle pourrait resservir. En 
1993, elle n'avait pas suffi à sauver 
la majorité sodaEste. 

Cécile Chambraud, 
Michel Noblecourt 
et Pascale Robert-Diard 


Polémique entre M . Vasseur et les socialistes 

« Je vous recommande la prudence : quand on veut grimper ù l’arbre, 
il faut être sûr d'avoir une culotte propre t », a lancé Philippe Vasseur, 
minis tre de F agriculture, de la pêche et de r alimentation, en direc- 
tion des députés socialistes, mardi 13 juin, lors de la séance des 
questions au gouvernement- Le ministre a profité d’une question 
d’Arsène Lux (RPR, Meuse) pour faire la leçon aux socialistes à pro- 
pos de la « vache folie ». « Pour chaque cas d’encéphalite spongiforme, 
nous avons fait abattre la totalité du troupeau et incinérer la viande : ce 
n'était pas le cas du temps des socialistes I Vous avez mis sur le marché 
de la viande provenant de ces troupeaux ». a affirmé M. Vasseur, avant 
d'annoncer le prochain dépôt d’un projet de loi relatif à la sécurité 
et à l'hygiène des denrées alimentaires. Mercredi, sur RMC, Michel 
Charasse, sénateur (PS) du Puy-de-Dôme, a jugé « inouï qu'on essaie 
de faire croire aux François que les gouvernements successifs n’ont pas 
fait leur devoir ». 


Les Français restent profondément mécontents de la façon dont ils sont gouvernés 



LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique et le premier ministre 
s’étalent employés, au début de 
l’automne 1995, à dire et répéter 
que la «morosité » des Français 
n'était pas de mise. Après la tour- 
mente sociale de novembre-dé- 
cembre et les spéculations, au dé- 
but de l’année, sur son propre sort 
à la tête du gouvernement, Alain 
Juppé avait cru pouvoir annoncer 
la venue du printemps avec un peu 
d'avance sur le calendrier. 

À l'approche de l’été, toutes les 
enquêtes le démontrent, ces objur- 
gations n’ont pas ébranlé l'opinion 
publique. Certes, les cotes de 
confiance personnelles de 
MM. Chirac et Juppé se sont légè- 
rement redressées, tout en restant 
négatives, mais les personnes in- 
terrogées par les instituts de son- 
dages témoignent invariablement 
de leur mécontentement quant à la 
façon dont la France est gouver- 
née. Dernière en date, l'enquête de 


Louis-Harris, réalisée les 7 et S juin 
sur un échantillon national de 1 001 
personnes pour la lettre Profession 
politique et rendue publique mardi 
11 juin, montre que 57 % des Fran- 
çais estiment que le gouvernement 
ne va pas dans la bonne direction 
(36 % sont d’avis contraire). 

L'exécutif pourrait trouver quel- 
que réconfort dans le constat que 
le pourcentage de mécontents a 
baissé de 3 points depuis un mois. 
En réalité, depuis la fin du mois de 
septembre 1995, plus de 55 % des 
personnes interrogées, chaque 
mois, par Louis-Harris, expriment 
leur mécontentement devant Fac- 
tion gouvernementale, contre 3S % 
au maximum qui se disent satis- 
faites. Même parmi les sympathi- 
sants de droite, le taux de satisfac- 
tion atteint rarement les deux tiers. 
Comble de désagrément pour 
M. Juppé, président du RPR, seuls 
les ministres UDF semblent trou- 
ver grâce aux yeux de l’opinion : 


François Bayrou, à réducàtfon na- 
tionale, Jacques Barrot, aux af- 
faires sociales, et Hervé/der Cha- 
rette, aux affaires étrangères, 
enregistrent un solde positif de 
bonnes opinions sur leur action,' 
tandis que Jean-Louis Debré à F in- 
térieur ou Jacques Toubon à la jus- 
tice suscitent une nette majorité de 
mécontents. 

LA GAUCHE MASORttAffiE 7 
D en est de même pour le baro- 
mètre mensuel de la Sofres. De- 
puis octobre 1995, cette enquête 
fait apparaître que, pour plus des 
deux tiers des Français, « les choses 
ont tendance à aller plus mal ». Ce 
niveau reste stable, à 68 %, dans la 
dernière enquête du mois de juin, 
après un pic à 77 % en décembre. 
Le tableau de bond de BVA va dans 
le même sens, avec 68% de per- 
sonnes mécontentes, contre 28% 
seulement de satisfaites de la fa- 
çon dont la France est gouvernée. 


Bref, le gouvernement se heurte, 
depuis des mois, à un bloc solide 
de pessimisme, qu’aucune de ses 
initiatives ne parvient à entamer. 

Ce socle de mécontentement 
commence à avoir sa traduction 
politique: l’opposition regagne 


peu à peu du terrain. Selon Fen- 
quête récente de la Sofres pour des 
journaux de province, 35% des 
personnes interrogées font au- 
jourd'hui confiance à la gauche 
pour conduire les affaires du pays, 
contre 24% seulement en sep- 


tdÈnËsé 1993, au lendemain de la 
dè&âCJe électorale du PS. Cepen- , 
dâ'ÆffTa droite continue de bénêfi- r 
derd’un léger avantage, avec 40 % 
de personnes qui lui font plutôt 
confiance, tandis que 21% esti- 
ment qu'il n’y a pas de différence. 

Ce rapport de forces est pour- 
tant fragile. Selon une autre en- 
quête, réalisée par CSA pour Poli- 
tique opinion (un nouveau 
périodique) les 22 et 23 mai auprès 
d’un échantillon de 1 006 per- 
sonnes et dont les résultats ont été 
rendus publics mardi, l'ensemble 
de la gauche obtiendrait 43 % des 
intentions de vote (dont 27% au 
PS) au premier tour d’élections lé- 
gislatives «si elles avaient lieu di- 
manche prochain ». La ganrhe de- 
vancerait aujourd’hui la droite de 5 
points, tandis que le Front national 
recueillerait 14 % des intentions de 
vote. 

Gérard Courtois 
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Le « printemps » annoncé par M. Juppé est en retard 


« POUR MOI, le printemps, ce 
n’est pas une figure de style. Les 
conditions du rebond sont mainte- 
nant réunies. » Alain Juppé annon- 
çait ainsi, Q y a trois mois à peine, le 
retour du 
« printemps 
pour la France 
et les Fran- 
çais ». Vingt 
ans avant lui, 
un autre pre- 
mier ministre 
analyse nommé 
Jacques Chirac pouvait assurer, le 
17 août 1975, à l’occasion d’un 
concours de reproduction de la 
race ovine limousine à Meyraac, en 
Corrèze: «Nous sommes repartis 
sur une meilleure vu/e. Nous aperce- 


vons la sortie du tunnel.» 

De fait le début de 1976, avait 
été prometteur mais les résultats 
décevants du second semestre 
avait tué l'espoir. Certes, des cycles 
courts d’amélioration ont ponctué 
la vie économique au cours des 
deux dernières décennies, mais la 
tendance générale a conduit les 
pays industrialisés et, parmi eux, la 
France, à s’enfoncer dans une crise 
durable, oîi la monnaie forte et 
l'absence d'inflation cohabitent 
avec le chômage et l'exclusion. 

M. Juppé disait déceler, en mars, 
les prémices de la fin de l’hiver 
économique. Les signes de ré- 
chauffement étaient modérés, mais 
de bon augure pour un premier mi- 
nistre qui sortait d'une séquence 
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sociale difficile, avec les grèves de 
la fin 1995, dont le prolongement 
politique aurait pu se traduire par 
son départ de l'hôtel Matignon. 
Cest du moins comme cela , que 
F envisageaient l’opposition et une 
partie de la majorité: les députés 
du RPR et de l’UDF courbaient 
alors la tête sous les reproches de 
leur électorat. 

En dehors de la nécessité pour le 
chef du gouvernement d'améliorer 
un profil terni, en s'appuyant sur 
les conseils de spécialistes en 
communication et de fabricants 
d’image, M. Juppé pouvait, à bon 
droit, s'adosser à quelques indices 
économiques encourageants pour 
faire de la prévision en rapport 
avec les saisons : redémarrage de la 
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consommation après deux mois 
catastrophiques et dynamisme re- 
trouvé de l’investissement en jan- 
vier; vive progression des ventes 
du grand commerce co nfirman t cm 
certain dégel des consommateurs 
en février ; stabilité de la confiance 
des ménages pour le troisième 
mois consécutif et amélioration du 
. moral des PME en mars. Au total, 
la croissance était forte au premier 
trimestre (1,2 %). 

Cette reprise se révèle trom- 
peuse : la confiance n'est pas au 
rendez-vous. Pire, l’abattement est 
le lot quotidien de l’opinion. Soleil 
en mars, grisaille en juin. Depuis 
l’annonce printanière du premier 
ministre, la consommation a re- 
chuté, la production s’est ralentie, 
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les dirigeants de petites ou 
moyennes entreprises ne croient 
plus à un rebond au second se- 
mestre et le moral des ménages 
plonge dans les abîmes (Le Monde 
du 12 Juin). A ce morne volet 
économique s'ajoute un volet fiscal 
et politique qui n’est pas beaucoup 
plus réjouissant 

CHANGER DE CAP 

Avec solennité, les services du 
premier ministre avaient annoncé 
que M. Juppé allait édairer te pays, 
le 3 juin, sur ses Intentions en ma- 
tière fiscale. Refroidie par la suc- 
cession des promesses de la cam- 
pagne présidentielle restées lettre 
morte, l'opinion attendait la pré- 
sentation précise et concrète d’un 
pian de baisse des impôts. Au Heu 
de quoi on lui a fait «l’annonce 
(Tune annonce » d’une réforme sur 
dnq ans, dont les modalités seront 
détaillées en septembre. En atten- 
dant, l'opinion publique observe la 
remontée des «affaires» pari- 
siennes, dévoilant te fonctionne- 
ment d'un système mis en place au 
profit du RPR et qui risque, à 
terme, de gêner tes gouvernants. 

Les réactions des parlementaires 
de droite traduisent la morosité 
qu'ils rencontrent sur le terrain, 
comme une image inversée de dé- 
cembre 1995. Le sentiment général 
est que la politique gouvernemen- 


tale n’est pas assez attractive et 
manque de perspectives. Les der- 
nières prévisions de déficit de la 
« Sécu » n'arrangent rien. De ma- 
nière feutrée, les amw d’Edouard 
Balladur, ceux de Charles Pasqua, 
de Philippe Séguin ou d’Alain Ma- 
delin, font entendre des différences 
qui ne sont pas convergentes. Les 
plus critiques sont les proches de 
M. Madelin, qui réclament une 
ligne politique différente, certains 
députés allant jusqu'à assurer que 
ce changement de cap ne pourra 
être réalisé m par ce gouvernement 

ni par ce premier ministre. 

Conforté dans sa fonction de 
chef du gouvernement par 1e pré- 
sidai de la République, M. Juppé 
paraît assuré de conduire la majori- 
té aux prochaines élections législa- 
tives, mais l'absence de débat poli- 
tique et économique à droite 
provoque un double phénomène: 

il ouvre une porte à la gauche, qui 

«monte au créneau» désormais 
sur tous tes dossiers, en retrouvant 
une certaine écoute ; fi suscite des 
interrogations récurrentes sur un 
remaniement gouvernemental ou 
des élections législatives anticipées. 
Ctes deux hypothèses ne sont pas 
de nature à fiworiser te retour de la 
confiance envers le gouvernement 
Juppé. 

Olivier Brffoud 
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— Paris, dimanche 9 juin 1996. indice 6 de pollution de l'air 
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Gep eJ "Chacun a droit à respirer un air qui ne nuise pas à sa santé" 

Article premier du Projet de Loi sur l'Air. 

GEPEL de Butagaz est un carburant économique qui permet dès 
aujourd'hui aux véhicules utilitaires, bus et taxis de circuler plus 
proprement dans les villes. 

Le carburant GEPEL de BUTAGAZ est disponible dans les réseaux 
Shell, BP et Fina. 

Numéro vert os.oo.oOî 

CARBURANT GEPEL ET L'ERE SERA PLUS PROPRE. 


BUTAGAZ 



Source : AIRPARIF 
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Le gouvernement présente aux députés 
une « solution originale » pour la SNCF 

Loik Le Floch-Prigent salue un « tournant historique » 


Le débat sur la SNCF, mardi 11 juin, â l'Assemblée natio- 
nale a permis au gouvernement de préciser son plan 
de restructuration de la société nationale. Les commu- 


nistes se sont montrés moins critiques que les soda- 
listes sur ce que Loik Le floch-Prigent. président de la 
sodété, qualifie de « tournant historique ». 


BERNARD PONS, le ministre 
des transports, et Anne-Marie 
Idrac, son secrétaire d’Etat, ont 
présenté, mardi 11 juin, le nouveau 
pian de sauvetage de la SNCF aux 
députés réunis pour en débattre. 
Six mois après la fin du conflit so- 
dal de l’hiver et le lancement d’un 
vaste « débat national sur l'avenir 
du transport ferroviaire », le gou- 
vernement a proposé « une solution 
française originale » qui repose snr 
deux volets : la clarification des res- 
ponsabilités respectives de l’Etat et 
de la SNCF et la régionalisation ( Le 
Monde du 11 juin). 

Le gouvernement proposera au 
Parlement, avant la fin de l'année, 
la création par la loi d'on nouvel 
établissement public qui devra être 
mis en place le lerjanvier 1997. U 
assumera la responsabilité de F in- 
frastructure, c’est-à-dire qu'il hn 
appartiendra d'assurer les investis- 
sements nécessaires sur le réseau 
classique, de réunir, sous le 
contrôle de l'Etat, les financements 
pour les infrastructures nouvelles 
et de rémunérer la SNCF pour l'en- 
tretien du réseau. En échange, il re- 
cevra des péages correspondant à 
l’utilisation par la SNCF des infras- 
tructures ferroviaires mises à sa 
disposition. 

Le gouvernement ayant décidé 
que la clarification des rôles s’ap- 
pliquerait «pour le passé comme 
pour l’avenir », le nouvel établisse- 
ment public héritera des dettes 
contractées jusqu’ici par la SNCF 
pour financer les infrastructures, 
soit 125 milliards de francs, a indi- 
qué M. Pons. 

Concernant la régionalisation, 
l'Etat va transférer aux régions can- 
didates à une expérimentation de 
trois ans la part des concours fi- 
nanciers actualisés qu’il versait jus- 
qu’id à la SNCF au titre des ser- 
vices régionaux de voyageurs. En 
échange, ces régions (Alsace, 
Centre, Nord-Pas de-Calais, Pays- 
de- Loire, Rhône-Alpes, Provence- 


AJpes-Côte-d’Azur) devraient assu- 
mer pleinement la responsabilité 
de la définition et du finan cement 
des services régionaux de voya- 
geurs. Enfin, M. Pons a appelé à 
« un recentrage de la SNCF sur ses 
métiers ferroviaires » et à «des dé- 
sinvestissements opportuns ». 

M. Méhaignerie : 

« Les finances 
publiques 
ne peuvent plus 
être prises en otage 
par des subventions 
automatiques 
et illimitées » 


Loïk Le Floch Prigent, le pré- 
sident de la SNCF, a salué « un véri- 
table tournant historique qui assure 
le développement de la SNCF et la 
place dans un cadre clarifié qui lui 
permet de frire face à ses responsa- 
bilités propres ». D a expliqué que le 
retour à l’équilibre des comptes de 
la SNCF, dégagée du poids de la 
dette provenant des infrastruc- 
tures, « peut aller très vite», malgré 
les 80 milliards de francs de dettes 
qui resteront à sa charge. Tout dé- 
pendra du prix des péages versés à 
l’établissement public, qui devront 
augmenter «progressivement», 
souhaîte-t-iL 

De son côté, Francis Taülanter, 
directeur des Infrastructures de la 
SNCF, a expliqué «qu'en toute lo- 
gique les comptes du nouvel établis- 
sement public propriétaire des lignes 
devraient être équilibrés dis 1997, 
grâce au comblement d’un déficit 
annuel de lOmilÜards de francs en- 
viron par l’Etat». 


Un danger pour le respect par la France 
des critères de Maastricht 


LE NOUVEL établissement public, qui reprendra 
60% de la dette accumulée par la SNCF, pourrait 
compliquer le respect par la France des critères de 
Maastricht Si les 125 milliards de francs dont va s'al- 
léger la société ferroviaire étaient portés au compte 
de l’Etat l'endettement public augmenterait dans de 
fortes proportions. De 56 % du PIB (produit intérieur 
brut), niveau auquel elle devrait se situer en 1996 se- 
lon les prévirions de la Commission de Bruxelles, la 
dette publique passerait brusquement à 60%. Sur sa 
lancée des déficits publics annuels, l'endettement 
continuerait de croître et dépasserait rapidement la 
limite fixée par le traité de Maastricht qui est juste- 
ment de 60 % de la richesse nationale. 

Les Allemands ont connu cette explosion en 1995, 
quand l'Etat fédérai a repris à la fols l'énorme passif 
de la Treuhandanstalt (204 milliards de marks), l'or- 
ganisme chargé des privatisations, et celui du secteur 
du logement dans l’Est (31 milliards de marks). Ces 
235 milliards de marks s’étalent ajoutés aux 72 mil- 
liards de marks déjà repris en 1994 par .la « Bunde- 
seiseubahnvermôgen », le fonds spécial des chemins 
de fer, qui avait « épongé » les dettes des anciennes 
sociétés ferroviaires de l’ouest et de l’est du pays. 

Au total, la dette publique s’était alourdie de plus 
de 300 milliards de marks en deux ans, soit l'équi- 
valent de quelque mille milliards de francs. Résultat : 
la dette brute des administrations publiques alle- 
mandes, relativement modeste au début des an- 
nées 90, avait explosé, passant de 41,5 % en 1991 à 
50,4 % en 1994 et à 58 % en 1995. La Commission eu- 
ropéenne, dans ses prévisions de printemps, estimait 
que le seuil fatidique des 60 % serait franchi cette an- 


née. Cette situation risque de durer, en fait, aussi 
longtemps que les déficits publics annuels ne redes- 
cendront pas, outre- Rhin, nettement en dessous du 
niveau des 3 % du PIB. 

Pareille mésaventure risque de se produire pour la 
France, encore que le gouvernement d’Alain Juppé ait 
des chances d’y échapper. Car la comptabilité natio- 
nale, à partir de laquelle sont calculés les critères de 
Maastricht, ne prend pas en compte tous les déficits 
ou les excédents du secteur public, mais seulement 
ceux des administrations publiques et des ODAC (Or- 
ganismes divers d’administration centrale). Ainsi, la 
SNCF n’est pas comprise dans le périmètre « maas- 
trichtien », ni, par exemple, la Caisse des dépôts et 
consignations, à la différence de la Sécurité sociale ou 
du CNRS. Tout le problème est de savoir quelle sera 
la nature de rétablissement public qui reprendra une 
partie de la SNCF. 

Dans la mesure où les organismes relevant de l'ad- 
ministration publique sont financés pour l'essentiel 
par des prélèvements obligatoires (impôts ou cotisa- 
tions) et par des transferts (subventions), le futur éta- 
blissement public devrait échapper à cette dassifica- ' 
tien. Un peu comme la SNCF, qui vit - en partie du 
moins - de la vente de ses services, 1e futur établisse- 
ment vivra des péag e s que lui versera la SNCF. Le 
tout est de savoir si les services statistiques de la 
Commission, qui font le tri entre les astuces de pré- 
sentation et les changements réels de situation, ad- 
mettront le montage que le gouvernement met au 
point 

Alain Yerrtholes 


Pour VCKÎ offrir toujours plus de çonfon, la SNCF outre les 


de France : Paris Qare de Lyon, Lyon Part -Dieu, 

Dijon, Nantes, Bordeaux. Paris-Est, Mec et Nancy 
(Psrê-MonqwTWjw à pow de mi-juillet 1996). 
Rêsaiésauxxajafpini! l^cLxse, Ls Espaça Euraflares 
proposent un teu pmilégii- loin du bnâ et de l'afpaaon. 

Le temps de la détente : confanaMement msiallii, vous 
tutti relaxe; en fm&etom. un maçonne. 

Le temps de l'efficacité : wus disposée de tous les 
Ciflupemena necessaires (niiipJujncs, fox,...) pour 
CMnafler et rester en eenwer avec T extérieur. 
LiianpsdetàttMetkpersomddesBpaasEwafjfa 



àspcsanparvnoBCGi&êawi&Ta^ 
S'accorder un nuiran Je détente ou 
raiisiler 10 minutes aiarn le départ d'un 
ai b» : avec es Efeces Euraflams, chacun 
trouve une reloue à us attentes. 

Si vous souhaitez obtenir le dépliant 
sur les Espaces Euraffmrçs, il vous 
sutfzt de nous retourner dis 
aujourd’hui votre carte de liste 
sous entdappe non affranchie à 
Fadnsse suivante : SNCF - Serrée 
Clientèle Evrafftùres, Libre 
r4»BeN>KiÛ-75, 73482 Pont Cedex 10. 


À NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 


A 



Jean-Marie Le Pen entend combattre 
sur le terrain de la « sémantique » 

Le président du Front national justifie 
les actions en justice menées par son parti 
pour interdire à la presse de le situer à l'extrême droite 


Les députés de la majorité ont 
accueilli favorablement le projet. 
Henri Cuq, au nom du groupe RPR, 
a déclaré qu’il s’agit « d'un bon 
plan, qui martre rattachement que 
le gouvernement porte à la SNCF». 
Dominique Bussereau, l’orateur du 
groupe UDF, a susdté de vives ex- 
clamations sur les bancs des 
groupes socialiste et communiste 
en déclarant que « peut-être dans 
certains cas, pour préserver un ser- 
vice ferroviaire que la SNCF ne vou- 
dra ou ne pourra plus maintenir, les 
régions seront-elles conduites à 
s’adresser à d’autres opérateurs ». 

Expliquant que «les finances pu- 
bliques ne peuvent plus être prises en 
otage par un mécanisme de subven- 
tions automatiques et illimitées», 
Pierre Méhaignerie, président de la 
commission des finances, a deman- 
dé au gouvernement de « procéder 
à des choix cohérents» entre la 
route, le rail, la voie fluviale et la 
voie aéri enne. Promettant cette ap- 
proche muWmodale, M. Pons a an- 
noncé, par ailleurs, r abandon du 
mécanisme des contrats de plan 
entre F Etat et la SNCF, car Os «ne 
correspondent plus aux réalités et 
aux besoins d’aujourd’hui». 

Jean-Jacques Filleul (PS, Indre- 
et-Loire) a déclaré que te gouver- 
nement « inscrit cette réforme dans 
une logique de F échec qui, à court 
terme, mènera à l'éclatement de firit 
de Fentreprise publique pour entrer 
de plain-pied vers ce à quoi vous 
tendez : la privatisation et la rupture 
de l’unicité de la SNCF». Au nom 
du groupe communiste, Jean- 
Claude Gayssot, lui-même ancien 
cheminot, s’est montré moins cri- 
tique. «C’est grâce aux luttes des 
cheminots en décembre, à celles des 
usagers et, pour une part, aux nôtres 
qu’aujourd’hui le discours [du gou- 
vemment] est différent», a-t-il rele- 
vé, tout en exigeant * de sérieuses 
garanties». 

Christophe Jàkubyszyn 


LES DÉCISIONS JUDICIAIRES 
d orman t raison au président du 
Front national, Jean-Marie Le Pen, 
ainsi qu'au quotidien Présent, 
proche du Front national, et au 
Club de l'Horloge, dans le bras de 
fer engagé avec la presse pour em- 
pêcher ceDfi-d de les qualifier d’ex- 
trême droite (Le Monde daté 
8-9 juin et du 12 juin) suscitent de 
nombreux commentaires. 

«Nul ne songe à mettre en 
cause » le droit de réponse, ex- 
plique Louis-Marie HOiean dans Le 
Canard enchaîné du 12 juin, mais 
« il s’agit [ici] d’un détournement 
systématique du droit, d’une action 
concertée et coordonnée par la di- 
rection d’un parti et qui vise deux 
objectifs. Le premier consiste à ob- 
tenu; à peu de frais, la diffusion de 
textes de propagande (—)- Le se- 
cond, le [dus pernicieux, vise à dis- 
suader les journaux de se montrer 
critiques.» 

«A F évidence, continue l'hebdo- 
madaire, le législateur n’avait ni 
voulu ni prévu ce dévoiement de 
l'exercice du droit de réponse. Mais 
ü se trouve des magistrats pour mar- 
cher dans la combine et repasser les 
plats aux grossiers personnages qui 
se servent à pleines mains dans la 
gamelle. » Louis-Marie Horean iro- 
nise: « Cela Juit progresser le débat 
démocratique, écrit-JL Et la justice 
en sort grandie.» 

Bruno Frappât, directeur de la 
rédaction du quotidien La Croix, 
écrit, mercredi 12 juin, dans un édi- 


torial, que «s’il est légitime de s’in- 
terroger sur les dérives de notre pro- 
Jèssion, iljaut s’attacher à tout ce 
qui peut rogner ses libertés ». Ce qui 
inquiète Bruno Frappât, «c’est que 
les condamnations portent sur des 
appréciations, des commentaires et 
des opinions », mais aussi « qu’elles 
permettent aux organisations consi- 
dérées de se livrer à une propagande 
pour leurs thèses, dans des pages en 
quelque sorte réquisitionnées par la 
justice». 

« UKŒ MBVACE EXPUOTE » 

Bruno Frappat rappelle 
qu’en octobre 1995 les respon- 
sables de journaux avaient reçu 
« une menace explicite», par lettre 
reco mmandé e, dans laquelle M-Le 
Pen menaçait de droit de réponse 
tout article qualifiant son parti 
d'extrême droite. «A cette intimi- 
dation, que répondre ? Nous avons 
continué - comme nous continue- 
rons de k faire - à qualifier ce parti 
d’extrême droite, car H l’est Selon 
notre jugement», annonce le direc- 
teur de la rédaction de la Croie. 

Interrogé par l’Agence France- 
Presse, M. Le. Pen explique que le 
qualificatif d’extrême droite donne 
du Front national « une image poli- 
tiquement connotée ». Celle-ci ne 
correspond pas à son souci de res- 
pectabilité et de foire de son parti 
un parti comme les autres. Selon 
M. Le Pen, les mots «extrême 
droits » sont, « dans le monde mé- 
diatique, toujours associés â la vio- 


lence ». Cest la raison pour la- 
quelle, dit-il, le Front national 
refrise qu’ils lui soient appliqués. 

Persuadé que « la sémantique est 
aujourd’hui un des terrains de Faf- 
Jrontement intellectuel et politique » 
et que «les mots ont une impor- 
tance capitale» pour l’image de 
son parti, qu'il présente comme 
mw force alternative à la gauche et 
à la droite, M. Le Pen entend 
combattre sur ce terrain -là. Cest 
aussi le cas du quotidien Présent, 
qui explique, mardi 11 Juin, qu’ 
« extrême droite veut dire raciste, 
nazi, etc* et [que] ce sont là des dé- 
lits». n s'agit de justifier ainsi r ar- 
gument de la diffamation, cefie-d 
étant constituée lorsqu'une per- 
sonne est accusée d’avoir commis 
un délit pour lequel elle n'est ni 
condamnée ni mise en examen. 

Député europééen, Glyne Ford 
(socialiste, Royaume-Uni), auteur 
d’un rapport sur le racisme et la 
xénophobie, a évoqué, mardi, à 
Bruxelles, les «efforts démago- 
giques de respectabilité» du Front 
national. Pour M.Ford, «si Jean- 
Marie Le Pen n’esf pas un représen- 
tant de l’extrême droite, personne ne 
l’est l». « Pour nous Européens, 
Jean-Marie Le Pen est un député eu- 
ropéen d’extrême droite, diffusant 
une idéologie que nous combattons 
sans relâche», a déclaré le député 
britannique, membre de la 
commission des libertés publiques 
et des affaires intérieures du Fade- 
ment européen. 


Propos entendus à l’extrême droite 


LA VOIX est celle d'un vieux 
monsieur fragile. Les propos, eux, 
sont terrifiants. A la gloire du fas- 
cisme, .des Waffen SS . et de la 
« race pure ». Radio Nova-difïuse, 
mercredi 12 juin, à 20 h 30, puis di- 
manche 16 juin, à 17 heures (à Pa- 
ris sur 101.5 FM) un document de 
90 minutes produit par Andrew 
Orr, intitulé « le FN en toute liber- 
té» et construit à partir de nom- 
breux reportages et témoignages, 
complétés par des analyses. 

Micro caché, Stéphan Ravion et 
Frédéric Pfyfier nous font péné- 
trer dans une de ces librairies qui, 
à Paris, vendent ouvertement 
livres et cassettes de fascistes, na- 
zis et négationnistes. Un vendeur 
fait la visite et présente les rayons : 
«Le livre de Caraudy est M— J’ai 
aussi La France retrouvée, de Paul 
Cuitard, avec une préface de 
Jacques DorioL Cest pas {tiqué des 
hannetons ! Il y a aussi des cas- 
settes-vidéo sur Franco, la division 
Azul, la dernière interview de Léon 
Degrelle en 1994, les discours d Hi- 
tler. » 

Us nous font participer à un long 
entretien, obtenu en se fraisant 
passer pour des étudiants d’Assas, 
avec Rémy de Laon, de son vrai 
nom Jean Parcé, soixante-douze 
ans, fasciste convaincu et fier de 
l’être, militant du Front national, 
dont U a été secrétaire de section 
dans les Hauts-de-Seine et sous 
l’étiquette duquel fl s’est présenté 
à différentes Sections entre 1985 
et 1992. M. Parcé a fondé au début 
des aimées 70 un Groupe nation 
nouvelle, devenu Cercle nation 
nouvelle, dont l’objectif est de dé- 
fendre «la réalité spirituelle, eth- 
nique, historique ; biologique » de 
l’Occident face au «pouvoir cos- 
mopolite technocratique ». 

Heureux de rencontrer de pos- 
sibles Jeunes recrues, M. Parcé se 
confie, frit part de son admiration 
pour Doriot, de sa haine pour « la 
jime-maçonnerie et la juiverie in- 
ternationale », pariant au passage 
des «chimpanzés» - les joueurs 
noirs - de Féqufpe de football du 
Paris-Samt-GÔmain. Car il est in- 
quiet «du métissage qui s’étend », 
et son rêve est de «Jbutre les partis 
en l'air», pour créer «un parti 
unique » et installer un « socia- 
lisme nationaï-chrétien ». Impa- 
tient, fl attend le moment où «le 
pouvoir se cassera la gueule » et 
commencera la guerre dvfle. 

Les analyses et commentaires de 
S ami Naïr, professeur de sciences 
politiques, du dessinateur Cabu, 
de Guy Konqpnlckl, conseiller ré- 
gional (Verts) d’Ile-de-France, ou 
de René Monzat, spécialiste de 

b 


l’extrême droite, apportent un 
éclairage indispensable à la 
compréhension du Front national, 
de son histoire, de ses respon- 
sables, de sa stratégie. M. Monzat 
décode ainsi le Langage de ce parti 
qui « ne dit pas rrfuser la démocra- 
tie »,mais prône, enfin t, «une dé- 
mocratie subordonnée à Fhomogé- 
néité nationale et ethnique ».«Ürie 


s'agit pas d’« un homme, un vote» 
mais d’«un citoyen, un vote», avec 
une définition du citoyen restrictive 
et quasi raciale. » M. Naïr souligne 
qu’« un parti qui utilise la haine 
pour arriver au pouvoir est un parti 
qui mettra en place un régime de 
haine». 

Christiane Chombeau 


La privatisation dé France Télécom 
serait « impossible » selon M. Fillon 

LE MINISTRE Dfafcué A LA POSTE, aux tÆfc omimmications Pt 
l’espace, François Fillon, s’est défendu, mardi II juin, de vouloir priva- 
tiser France naécora, lors de Fexamen du projet de loi sur le change- 
ment de statut Ce texte doit permettre rentrée d’investisseurs privés 
dans le capital de France Télécom, l'Etat s'engageant à conserver un 
contrôle majoritaire direct à hauteur de 51 %. Répondant à une mo- 
tion de procédure défendue par Hélène Luc, sénateur communiste du 
Val-de-Marne, M. Fillon a souligné « le caractère impassible compte te- 
nu de notre Constitution » d'une perte de contrôle de l’Etat La motion 
co mm u n i s te s’appuyait sur le neuvième alinéa du préambule de la 
Constitution, stipulant que « tout bien, toute entreprise qui a le carac- 
tère d’un service public national ou d’un monopole défait doit devenir la 
propriété de la collectivité ». 

DÉPÊCHES 

■ ISF : les contribuables assujettis à Pimpôt sur ia fortune ont jus- 
qu’au 17 Juin pour déposer leur déclaration. Cette date-limite 
concerne les personnes domiciliées en France dont la valeur nette du 
patrimoine excède 4 610 000 francs au 1« janvier 1996. Des sursis sont 
accordés jusqu'au 15 juillet pour les contribuables domiciliés dans un 
autre pays d’Europe, jusqu'au 2 septembre pour cens qui habitent 
dans le reste du monde. Tous les contribuables devront payer leur im- 
pôt au moment où fls font leur déclaration, ahuri que la majoration 
exa^onndte de 10%, instituée au printemps 1995. A la suite d’un 
arrêt de la Cour de Cassation, la direction générale des impôts a frit 
savoir qu’elle accepterait une décote pour l'appréciation d’une ré- 
sidence principale occupée par son propriétaire, à la condftion oue 
cette décote n’excède pas 20 % de la valeur du bien libre de tonte oc- 
cupation. 

■ OUTRE-MER : les salariés des secteurs public et privé de la Réu- 
rnon doivent manifester, jeudi 13 juin, contre une réforme du traite- 
ment des fonctionnaires. Jean-Jacques de PerettL ministre 

°U^’ nier > a pnîdsé, mardi 11 juin, que cette réforme n’est 
pas à Tordre du joul 

■ CLOVIS : le Droit h uma in , obédience maçonnl qne mix te , es- 
tfaneque la célébration du 1 500» anniversaire du baptêmfideOovis 

Fnnce au WM* de FEgUse catholique romaine » 
et « déploré que certains cherchent dans notre histoire lointaine à légiti- 
mer la seule religion catholique commefimdement de la France (_) fai- 
sant ressurgir amsi un ordre moral de sinistre mémoire ». 

■ EAU : 105 à 110 mflfiaids de francs d’investissements seront né- 
cessaires pour mener à bien le septième programme des ayni-^ de 
1 eau entre 1997 et 2001, a estimé Jacques Oudin, sénateur (RPR) de 
Vendée et président du Code français de l’eau, mardi 11 juin. Le prix 
de l'eau augmentera, selon les experts, au rythme de 5 % par an dld à 
ia fin du siècle. 

■ VBJCENNES : fcmfck Gérard (UDF-PR) a succédé & Jean Oonet 
(UDF-PR), soixante-quinze ans, démissionnaire, à la mahj» de vm_ 
cexmes. M. Gérard a été élu le 6 juin, dès le premier tour, par 32 voix 
contre 5 à Guy Quinsou (DVD) et cinq à Michel Sulter (K), n a an- 
noncé qu’a demanderait au gouvernement de le décharger de sa 
fonction de recteur de TAcadémie d’Oriéans-Tours. 
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SOCIÉTÉ 


* ENVIRONNEMENT La Société 

5™Ça.se de santé publique vient 
d'achever un rapport sur tes consé- 
quences sanitaires de la pollution 
a origine automcéiie. Selon ces saen- 
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tffiques, un milfier de décès prématu- 
rés sont imputables chaque année en 
France aux poSuants rejetés par les vé- 
hicules. Quelque 5 700 nospitafisatîons 
pour affections respiratoires sont éga- 


lement provoquées par ce type de pol- 
lution. • CES DÉCÈS et hospitalisations 
sont des effets « à court terme, qui 
siffviennententre1à3joursap/èsl'&c- 
pasîtionà impk de poliutkm automo- 


bile », notent tes scientifiques, qui ont 
travaSé sur tes 21 principales agglomé- 
rations françaises. • L'INSUFFISANCE 
des mesures effectuées par les réseaux 
de mesure et de surveillance est égale- 


ment mise en cause. Les députés 
commencent l'examen du projet de toi 
sur l'air de M" Lepage et s'inquiètent 
du flou entourant son financement. 
(Lire aussi notre éditorial page 14.) 


Un millier de décès par an seraient imputables à la pollution automobile 


Alors que les députés examinent le projet de loi sur la qualité de l'air, une étude de la Société française de santé publique évalue 
les conséquences des rejets provenant des véhicules à moteur. A long terme, le taux de mortalité augmenterait significativement 


QUEL EST l'impact de la pollu- 
tion automobile sur la santé ? La 
Société française de santé pu- 
blique (SFSP) rendra public à la 
fin du mofs un rapport intitulé 
« La pollution d’origine automo- 
bile et la santé publique», qui 
réalise la synthèse des études 
marquantes sur ce sujet. Dans ce 
document, 0 est précisé que, en 
France, « le nombre de décès pré- 
maturés attribuables à la pollution 
d'origine automobile peut être esti- 
mé autour de 870 pour la mortalité 
respiratoire et cardio-vasculaire 
associée aux particules dans les 
grandes villes, et autour de 215 
pour le dioxyde de soufre ». Les au- 
teurs du rapport ajoutent que 
« quelque 5 700 hospitalisations 
annuelles pour affections respira- 
toires (sont) attribuables aux parti- 
cules d’origine automobile ». 

Ces décès et hospitalisations 
sont des effets « à court terme, qui 
surviennent entre un et trois Jours 
après l’exposition à un pic de pollu- 
tion automobile», précise un des 
auteurs du rapport. Selon le do- 
cument, une baisse de 20 % de la 
pollution particulaire liée aux vé- 
hicules permettrait d’éviter de 
Tordre de 150 à 250 décès préma- 
turés. A l’heure de là discussion 
de la loi sur la qualité de Pair de- 
vant T Assemblée nationale et fai- 
sant suite aux- accusations sur 
TutOisation des moteurs Diesel 
(Le Monde du. 8 février), ce rap- 
port note que ce sont «ries parti- 
cules Diesel » qui « constituent la 


plus grande part des poussières en 
suspension dans le milieu urbain ». 

En février 1996, une étude re- 
liant mortalité et pollution de T air 
à Paris et' à Lyon était rendue pu- 
blique (Le Monde du 7 février). 
Conduits dans le cadre du projet 
européen AEPHA, ces travaux 
permettaient d'établir que les 
«particules en suspension» et le 
« rfiaQtfe de soufre » (SOJ étaient 
des polluants associés significati- 
vement aux mortalités cardio- 
vasculaires et respiratoires. Ces 
deux polluants, précisaient les 
épidémiologistes, n’étaient que 
rarement les causes directes de 
mortalité, mais constituaient 
«des facteurs de risques surajou- 
tés » qui aggravaient « des états 
respiratoires et cardio-vasculaires 
déjà dégradés ». 

1 DÉCÈS POUR 20 000 HABITANTS 

A partir de ces résultats, les ex- 
perts de la Société française de 
santé publique ont cherché à esti- 
mer quelle était, au niveau natio- 
nal, la mortalité que Ton pouvait 
directement Ber à la pollution au- 
tomobile. La première étape a 
consisté à évaluer la part de la 
pollution de Tair « attribuable aux 
émissions automobiles». Des tra- 
vaux ont permis d'estimer que 
«50 à 80 % » de la pollution parti- 
culaire et que «25 à 25% » des 
émissions de SO,' provenaient des 
véhicules. 

«Ensuite, précise le docteur 
Denis Zmirou, président de la 


Les conséquences tle la pollution automobile sur la santé 
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«fimafions ogglomMions ib plus de 250 000 Udonb 


Sourœ : SodéSé française de lo santé publique 


SFSP, nous nous sommes livrés à un 
exercice d’extrapolation statis- 
tique». « Les travaux conduits à 
Paris et à Lyon, note le rapport, 
permettent d’estimer lés risques re- 
latifs de décès prématurés associés 
aux concentrations de polluants. 
(...) Ces informations fournissent 
une information que l’on peut ap- 
pliquer à la population résidant 


dans les grandes agglomérations 
urbaines de France métropoli- 
taine.» 

En clair, en partant des infor- 
mations de chaque viDe concer- 
nant la qualité de Tair et des 
risques de décès identifiés à Lyon 
et Paris, ont pu être estimés « les 
décès prématurés attribuables à la 
pollution particulaire et soufrée 


d’origine automobile» dans les 
21 agglomérations de plus de 
250 000 habitants qui regroupent 
19,5 millions de personnes. 

« Cet exercice (~), continue le 
document, reposant sur quelques 
hypothèses simplificatrices et des 
extrapolations », est une méthode 
communément reconnue qui 
« donne un ordre de grandeur de 


l’importance des conséquences de 
cette exposition ». Cette étude 
permet d’affirmer, en première 
approximation, que, dans une 
grande agglomération, un décès 
pour 20 000 habitants est attri- 
buable à la pollution antoraobDe. 
Le rapport ajoute que « les vic- 
times sont essentiellement des 
personnes âgées et des malades at- 
teints de maladies cardio-respira- 
toires très avancées ». 

RECOMMANDATIONS 
« La pollution atmosphérique 
peut également avoir un effet sur la 
mortalité à long terme», note le 
document. Ces décès quantifiés 
précédemment ne doivent en au- 
cun cas être confondus avec les 
conséquences d’une exposition 
quotidienne, sur plusieurs an- 
nées, à la pollution des villes. 
Deux études américaines (lire ci- 
dessous) publient des résultats in- 
quiétants liant mortalité et expo- 
sition quotidienne à la pollution. 
Par manque de mesures spéci- 
fiques, de telles études ne 
peuvent être encore réalisées en 
France. Les auteurs du rapport de 
la Société française de santé pu- 
blique recommandent que soient 
rapidement étendus « les réseaux 
de mesure régulière» et la «sur- 
veillance épidémiologique » afin 
que de telles études «sur les effets 
long terme» puissent être entre- 
prises. 


Laure Belot 


Le financement Les scientifiques estiment que les mesures 
de la loi sur l'air de la qualité de l'air sont insuffisantes 


Mortalité accrue dans lesvilles poffùéês . 
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Les habitants des vftiesles pins poünées ont im xisqne de mortalité 
de 17 à 26 % supérieur, sur dix on quinze ans, par rapport & ceux vi- 
vant dans des villes moins exposées. Ces inquiétants résultats pro- 
viennent de deux études menées par des chercheras de la Harvard 
School of Public Health, en 1993 et 1995. La première, pubQée dans 
The New Engtond Journal cfMetEcine (décembre 1993), a suivi, de 1974 
à 199L 8000 adultes résidant dans six vflles connaissant des niveaux 
de pollution très contrastés. La seconde, parue dans TAmerlam Jour- 
nal qf Respiratory and Cfftiad Care Médiane (1995) s’est intéressée 
aux statistiques de mortafité, pendant dix ans, de 552 000 Américains 
habitant dans 151 zones urbaines différentes. Les experts américains 
ont également pu constater que Fan g m en tat k m de la concentration 
en particules fines dans Tai r est k T origine de nombreuses patholo- 
gies pulmonaires. Selon la SFSP, «ce type d’étude n’est guère encore 
possible en France, compte tenu des carences » en matière de mesure. 

Le diesel perd du terrain 
sur le marché automobile 


PARMI les acheteurs de véhi- 
cules neufs, FétoUe du diesel a sé- 
rieusement pâfi. En mai, la part 
des voitures fonctionnant au ga- 
zole ne représentait plus que 
413 % des immatriculations contre 
443 % en janvier. Ces résultats 
sont en retrait par rapport à ceux 
relevés pour Tannée 1995 (463 %) 
et 1994 (47,6 %), même si la France 
reste le pays le plus «diéseliste» 
d'Europe, où cette proportion ne 
dépasse pas 22%. 

Les constructeurs imputent ce 
recul à des considérations très 
éloignées de la protection de T en- 
vironnement. « Les primes gouver- 
nementales orientent les ventes vers 
des petits véhicules essence », es- 
time-t-on chez Ford, où Ton 
évoque « une rumeur persistante 
faisant état d’une prochaine aug- 
mentation de la fiscalité ». « Depuis 
plusieurs mois, les. vendeurs 
poussent beaucoup moins à rachat 
de diesel de crainte qu’on le leur re- 
proche si les taxes sur le gazole aug- 
mentent», témoigne Vincent Bec- 
quey, chez Cofica (crédit 
automobile). 1 

Toutefois, si ce repli ne laisse 
pas d’inquiéter le groupe PSA 
(Peugeot et Citroën) - qui bataille 
à Bruxelles pour obtenir de la 
Commission européenne des 
normes de pollution moins strictes 
pour le diesel -, 0 mécon tent e 
moins Renault Ce dernier estime 
«plus facile de contrôler la P°ÏÏJ~ 
non des moteurs à essence que ceue 
des moteurs Diesel ». Invité à s’ex- 
primer lors d'une conférence de 
presse organisée le 4 juin par Re- 


nault, le docteur Denis Zmiron, 
président de la Société française 
de santé publique, a assuré que 
« le diesel constitue un danger ma- 
nifeste pour la santé en raison, sur- 
tout, des particules dont les plus 
fines - et, donc les plus difficiles à 
filtrer - sont les plus dangereuses ». 

■ Comme chez ses concurrents, la 
position de Renault - favorable à 
« une fiscalité des carburants cal- 
culée en fonction de leur impact sur 
Fenvironnement » - n’est pas dé- 
pourvue d’arrière-pensées. Le 
constructeur craint une dépen- 
dance Industrielle excessive i 
Fégaid du diesel O redoute égale- 
ment l’offensive lancée par les 
constructeurs allemands, dont 
F objectif est de produire à court 
terme des moteurs cons omm a nt 
moins de 4 Etres de carburant aux 
100 kilomètres. « L’une des meil- 
leures façons de protéger l’environ- 
nement est de réduire considérable- 
ment la consommation. Pour cria, 
la technique du moteur Diesel tur- 
bocompressé est la plus efficace», 
résume un représentant de Mer- 
cedes France. Lés ventes de la 
marque allemande sur ce segment 
de marché bénéficient actuelle- 
ment du lancement de nouveaux 
moteurs. La modeste place du die- 
sel en Allemagne (à peine 20 %) et 
sa réputation non entamée aux 
yeux du public laissent entrevoir 
des débouchés prometteurs aux 
constructeurs d’outre-Rhin qui, 
év idemmen t, comptent beaucoup 
sur le marché français. 

Jean-Michel Normand 


reste flou 

PORTÉ sur les fonts baptismaux 
lors des pics de pollution de Tété 

1995, le projet de loi sur Tair; dont 
les députés devaient commencer 
F examen en première lecture mer- 
credi 12 juin, a subi depuis lors 
bien des vicissitudes. Pétroliers, ca- 
mionneurs, constructeurs automo- 
biles et céréaliers ont pesé de tout 
leur poids. Les ministères de l'in- 
dustrie et des transports s’en sont 
mêlés. Et Bercy n’a eu de cesse de 
limiter les implications financières 
du texte. • 

Quelque peu résignée, Corinne 
Lepage avait expliqué aux séna- 
teurs, le 23 mai, que son texte cor- 
respondait au « strict minimum de 
ce que les pouvoirs publics doivent 
mener, compte tenu des difficultés 
économiques de notre pays ». De 
fait, si les parlementaires ne 
contestent guère le bien-fondé des 
objectifs poursuivis, bon nombre 
d’entre eux exp ri ment de fortes ré- 
serves sur le financement de l’ex- 
tension du réseau de surveillance 
prévue dans le projet de loi 

0 est prévu qu’un montant de 
200 mini ons de francs soit dégagé 
par redéploiement budgétaire en 

1996. Pour les années suivantes, le 
financement devrait être assuré 
par une fraction de la taxe inté- 
rieure sur les produits pétroliers 
(TIPP), plafonnée à Ofi centime par 
Etre et dé termin ée lors de chaque 
loi (te finances. Faute de marge de 
manœuvre, les parlementaires 
n'en finissent plus d’exprimer leurs 
inquiétudes à ce sujet 

Jean-François Mattéi (UDF, 
Bouches-du-Rhône) constate 
qu*« aucune disposition budgétaire 
à caractère permanent ne garantit 
la pérennité du financement de 
l’Etat, qui devra être reconduit 
chaque année». «L’absence de fi- 
nancement pérenne de la surveil- 
lance de la qualité de Pair menace 
rapptication du dispositif législatif», 
reconnaît Jacques Vernier (RPR, 
Nord), rapporteur de la commis- 
sion de la production. Ce projet de 
loi ne pourra pas être adopté défi- 
nitivement avant la fin de la ses- 
sion parlementaire, le 30 juin. 

Jean-Baptiste de Montvalon 


« LA POLLUTION de source au- 
tomobile ne peut actuellement pas 
être mesurée correctement pour un 
grand nombre de polluants », in- 
dique le rapport de la Société fran- 
çaise de santé publique. D’une 
part, un grand nombre de pol- 
luants dont les effets toxiques 
sont prouvés - benzène, mono- 
xyde d’azote - ne sont actuelle- 
ment pas mesurés en tant que tels 
par les réseaux de surveillance (le 
projet de loi sur Tair devrait corri- 
ger cette lacune dTri à Tan 2000). 
D’autre part, la position des cap- 
teurs ne satisfait pas les rédac- 
teurs de cette étude. Les « sites de 
fond sous-estiment largement l’ex- 
position des usagers », affirme le 
document. L’insuffisance des 
équipements de mesure mobiles 
placés dans les garages, tunnels ou 
à proximité des grandes voiries 
empêche les scientifiques de bien 
connaître la pollution. 

Les mesures des capteurs ac- 
tuellement en place ne sont pas le 
reflet des divers niveaux de pollu- 
tion présents en ville. Ainsi, dans 
une même rue, « l’automobiliste 
sera le plus exposé [à la pollution], 
plus encore que le cycliste, le piéton, 
puis l’usager de bus ». L’enfant, 
« en situation basse sur le trottoir », 
subira une exposition à la pollu- 
tion supérieure de * 30 % » à celle 
de Taduke qui l'accompagne. Une 
étude réalisée sur vingt- 
quatre heures par le laboratoire 
central de la préfecture de police 


de Paris, publiée en 1995511ustre 
ces différents niveaux de pollution 
dans la capitale. Les concentra- 
tions en benzène varient de 4 mi- 
crons par mètre cube au niveau 
des capteurs « de fond » à 32 mi- 
crons par mètre cube au niveau 
d’un carrefour très fréquenté, et. à 
près de 110 microns par mètre 
cube, soit 27 fois plus, dans un 
parking souterrain. 

La diversité de ces mesures et la 
conna is sa n ce des durées d’exposi- 
tion de la population permettront 
aux épidémiologistes de relier 
Tapparition ou Taugmentation de 
maladies à certains polluants. De 
même pourront être développés 
des modèles prédictifs des pointes 
de pollution qui pourraient servir 
à une régulation de la circulation 
automobile. 

Le rapport de la SFSP réunit de 
nombreuses études ponctuelles 
réalisées par des scientifiques 
français ou étrangers. Ces infor- 
mations, même parcellaires, per- 
mettent aux auteurs de dresser la 
liste des polluants à surveiller par- 
ticuEèrement : 

• Les particules fines. Selon 
une étude réalisée par l’industrie 
automobile française en 1995, 
« 87 % des particules émises à 
Féchappement des voitures provien- 
draient des véhicules Diesel ». Ces 
particules se caractérisent par leur 
très petite taille et pénètrent très 
profondément dans les voies res- 
piratoires, d’où elles mettront 


beaucoup de temps à être élimi- 
nées. « Mortalité cardio-vasculaire 
et respiratoire à court terme, at- 
teintes fonctionelles respiratoires, 
incidences d’épisodes asthma- 
tiques-. » en sont les principaux 
effets. 

Une équipe américaine a prou- 
vé, en 1994, que ce s atteintes à la 
santé «se manifestent pour des 
concentrations relativement faibles, 
inférieures aux valeurs de référence 
actuelles de la qualité de rair». 

• L’ozone. Résultant de la réac- 
tion entre des radiations solaires 
et des polluants primaires, l’ozone 
s’accumule de préférence à la péri- 
phérie des agglomérations. Une 
inhalation entraîne une diminu- 
tion de la fonction respiratoire et 
affecte particulièrement les sujets 
asthmatiques. Ses effets sont 
connus. 

SeloD une étude publiée en 
1995, chaque augmentation de 
« 100 microns par mètre cube 
d’ozone * a pour conséquence une 
hausse moyenne de « 0,65 admis- 
sion hospitalière » et de « (73 décès 
par million de personnes expo- 
sées». Les experts de la santé pu- 
blique soulignent que le seuil de 
tolérance de l’ozone a de nom- 
breuses fois été dépassé et de- 
mandent «la prévention des émis- 
sions de précurseurs de l’ozone: 
monoxyde de carbone, oxydes 
d’azote et hydrocarbures wJobTs ». 

L.B. 


Pour «us apparier pha Je souplesse et Je 
confort, la SNCF crée aujourd'hui la carte 
Evraffcma et le service d'échange Euraftairts. 

Dédié aux échanges de bSets TGV l ~ dusse, et 
tenu nouveau service 1“ classe es réservé aux 
p orte u rs de la carte Eui a ffa ir e s - 
Sur un simple coup de /B, «no fuuve; dun^r 
de TGV, a vota t tcie; iwre Wk aux ttOemnes 
aaamâjuB, aux guichets m dans la Esfuces Euraffatrcs 
jusqu 'au dernier moment. Le smve «f échange EurafjWs 
couvrira dès son lancement S letauns TGV majeures 
avant fiat étendu à fensemMe du réseau TGV national. 




Sur présentation de la cane Euraffaim ou 
J'uniaUa /"classe, unis pouvez paiement 
profiter du confort des Espaces Euraffanes 

dans 9 grandes gares de France. 

Pour obtenir gratuitement votre 
carte Eur affaires, il vous suffit 
simplement de nous retourner dés 
aujourd'hui votre carte de ointe 
sous enveloppe non affranchie à 
l'adresse amante : 

SNCF - Service Clientèle Erauffares, 
Une réponse N° 9620*75, 75482 Paris Cedex 10. 
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Le chef d'orchestre Michel Tabachnik a été entendu 
par la police dans l’enquête sur l’Ordre du Temple solaire 

Une note des renseignements généraux le désigne comme le théoricien de la secte 

Le chef d'orchestre suisse Michel Tabachnik a l'Ordre du Temple solaire. Placé en garde à midi devant le juge grenoblois Luc Fontaine, M. Tabachnik ne serait en rien mêlé à ce 
été longuement entendu par les policiers vue. lundMO juin, à Nanterre (Hauts-de- chargé de f enquête sur la mort de seize per- drame, mais les poüders s'interrogent sur ses 
français chargés de l'enquête sur la secte de Seine), il devait être déféré, mercredi après- sonnes dans le Vercors, le 23 décembre 1995. fonctions au sein de la hiérarchie de l'Ordre. 


LE CHEF D’ORCHESTRE et 
compositeur suisse Michel Tabach- 
nik était toujours en garde à vue, 
mercredi 12 juin, en fin de matinée, 
dans les locaux de la direction cen- 
trale de la police judiciaire (DCPj), 
à Nanterre (Hauts-de-Seine). Les 
policiers de la 5' division de la 
DCPJ l’interrogent depuis lundi sur 
ses liens avec la secte de l'Ordre du 
Temple solaire (OTS). De sources 
proches de l’enquête, on indiquait 
que M. Tabachnik serait probable- 
ment déféré dans l’après-midi de- 
vant le juge d’instruction greno- 
blois Luc Fontaine, chargé de 
l’enquête sur la mort de seize per- 
sonnes, dont trois enfants, le 
23 décembre 1995, dans le Vercors. 

M. Tabachnik ne serait pas mêlé 
à ce drame, ni à ceux survenus un 
an plus tôt en Suisse et au Canada 
(53 morts, le 4 octobre 1994), mais 
il semble avoir été très proche des 
dirigeants de la secte, l’homéo- 
pathe belge Luc joiuet et surtout 
Joseph Di Mambro, qui avaient 
tous deux péri en octobre 1994 
dans l’incendie d’un chalet en 
Suisse. Le nom de ce chef d’or- 


chestre de cinquante-trois ans est 
apparu à plusieurs reprises au 
cours des investigations menées 
sur POTS. Après avoir nié toute ap- 
partenance à l'ordre et tenu des 
propos contradictoires, Michel Ta- 
bac Ernik a reconnu publiquement 
ses liens avec IX Mambro. 


Le compositeur 
est un passionné 
d'ésotérisme, 
de psychologie 
et d'alchimie 


A la suite de publications de 
photos le montrant vêtu d’une 
cape blanche lois d’une cérémonie, 
fl a également admis avoir porté de 
telles capes « par convention, tradi- 
tion et respect pour l’auditoire ». In- 
terrogé par Paris-Match le 17 avril, 
fl affirmait avoir participé à des 
« méditations », des cérémonies 


« vraiment naïves »: «T’avais écrit 
des pages et des pages d’une sorte 
de stratégie métachimique . 

chimique, alchimique, très inspirée 
du psychanalyste Cari Custav Jung, 
le disciple de Freud. Cétmt un tra- 
vail très personnel. Je rai montré à 
Di Mambro, qui a décidé de le diffu- 
ser au sein de POTS (_). Pour moi, 
POTS était une aventure spirituelle 
parfaitement honnête (—). Après le 
drame du Vercors, fai eu la surprise 
d'être cité comme le manipulateur 
clandestin, le «troisième chef». 
Cest là que je me suis retrouvé en si- 
tuation d’accusé. Et fai commu une 
erreur, fai déclaré: « Je ne suis pas 
membre de fOTS. » Ce qui est vrai 
Mais comme f avais porté une cape, 
participé à ces naïfs rituels, que ton 
a trouvé des photos de cela, on a 
dit: «Tabachnik est un men- 
teur ! » Cest ça, le malentendu. » 
Selon une note émanant de la 
direction centrale des renseigne- 
ments généraux à la fin de Tannée 
1994, Michel Tabachnik était, en 
fait, un haut dignitaire, voire le 
théoricien de la secte. A en croire 
les confidences obtenues par les 


policiers auprès d'anciens adeptes, 
Q aurait ainsi perçu un tiers de Fen- 
semble des sommes recueillies par 
l’Ordre (des dons et des cotisa- 
tions) en échange des conférences 
et des cours qu’il donnait pour 
FOTS. U rédigeait également des 
fascicules - «les archées» - desti- 
nés aux initiés. Ces publications 
concernaient les messages et en- 
seignements des «maîtres cos- 
miques », qui parvenaient aux dis- 
ciples sous forme de sons et de 
couleurs communiqués dans les 
cryptes où se réunissaient les 
« grands initiés ». 

L’itinéraire de Michel Tab achnik 
au sein de la mouvance templière 
commence à se précisée Passionné 
d’ésotérisme, de psychologie et 
d’alchimie, le compositeur aurait 
fait la connaissance de IX Mambro 
en 1977, par F intermédiaire de sa 
première épouse, Christine - divor- 
cée en 1979, elle mourra en Suisse, 
le 5 octobre 1994, en compagnie 
d’autres membres de FOTS, dont 
son nouveau mari. Dès juillet 1978, 
les deux hommes participent à la 
création de la fondation Golden 


Way, qui organise des séminaires 
et des conférences. Dans ses sta- 
tuts, Golden Way se propose de 
« promouvoir, encourager et soute- 
nir toutes activités de recherche et 
d’éducation pour le maintien de la 
santé .physique et mentale de 
l’homme par des voies naturelles, 
pour son développement et son évo- 
lution spirituelle, ainsi que pour la 
sauvegarde de l’environnement, ceci 
pour une meilleure intégration et 
harmonisation de l'ètre humain à la 
vie, au progrès et à révolution ». 

En juin 1981, Thbacbmk succède 
à Di Mambro à la tête de cette 
fondation. 11 en restera le président 
jusqu'à sa dissolution, en avril 
1990. Le chef d’orchestre affirm e 
aujourd’hui que cette présidence 
n’existait que sur le papier Hormis 
cette fonction, Michel Tabachnik 
ne figurera dans aucune des nom- 
breuses organisations de la nébu- 
leuse OTS. Sa nouvelle épouse, Sa- 
bine Reuter, sera néanmoins la 
cogérante de la société dvfle im- 
mobilière L’Arch, qui possède, de- 
puis 1992, un tiers des parts d’une 
propriété située an Barraux (Vau- 
cluse). Plusieurs réunions auraient 
eu fieu dans cette propriété à l'ins- 
tigation de Di Mambro. 

Le 9 juillet 1994, à Avignon, Mi- 
chel Tabachnik a donné une confé- 
rence lois de la présentation de 
TADiance Rose-Croix (ARC), une 
association de fiait créée par Di 
Mambro et Thbadmik afin, selon 
l a no te des RG, de succéder à 
l’OTS. Les 7 et 24 septembre de la 
même année, les deux fondateurs 
de l’ Alliance ont encore animé 
deux réunions à l’Hôtel No vote! 
d’Avignon. D’après certaines per- 
sonnes ayant participé à çette 
conférence, M. Tîbachmk aurait 
alors annoncé la fin d’un cycle et le 
« départ » de certains membres. 
Depuis, fl assure avoir cessé de cô- 
toyer les adeptes iTÔTS et de 
PARC, préférant délivrer des mes- 
sages « philosophiques optimistes» 
divergeant avec les messages de Di 
Mambro. 

Philippe Broussard 
et Erich Jnctyan 


Une carrière placée sous le signe de la musique contemporaine 


MICHEL TABACHNIK, né à Genève le 
10 novembre 1942, a certainement connu en 
quelques semaines, avec l'affaire de l'ordre du 
Temple solaire, une renommée plus grande 
que celle apportée par vingt-cinq ans d’activi- 
tés de compositeur et de chef d’orchestre. 
Comme beaucoup de ses confrères composi- 
teurs passés à la direction d’orchestre, sa car- 
rière est placée sous le signe de la musique 
contemporaine, ce qui explique en grande 
partie que sa stature de chef n’ait jamais vrai- 
ment dépassé les cénacles de la création. 

Dès 1964, il assiste aux cours de Pierre Bou- 
lez à Darmstadt, où se trame, se théorise et 
s'entend la modernité post-sérielle, puis il suit 
son enseignement à Bâle. L’auteur du Marteau 
sans maître fera de Tabachnik son assistant 
jusqu’en 1971 et Pappellera au poste de direc- 
teur musical de l’Ensemble InterContempo- 
rain dès sa création, en 1976. 

Depuis la fin des années 60, Tabachnik 
s'était fait le champion des œuvres de lannis 
Xenakis, dont il donne de nombreuses pre- 


mières auditions, de Synaphai 0971) à Nekuia 
0982). 

Durant cette même période, ses propres 
compositions sont jouées, parfois à Fétranger, 
mais surirait au Festival de Metz - Invention à 
seize voix, 1972, Mondes, 1973, Les Perséides, 
1976, Le Pacte des Onze, 1986-, aux festivals de 
Rpyan - Movimenti, 1974, Edipse, 1975 - ou de 
La Rochelle - Sillages, 1973, Trois impressions, 
1975, D’autres sillages, 1979. La fin des années 80 
voit sa musique de moins en moins jouée, en 
France comme à l’étranger. L'Ensemble Inter- 
Contemporain, fidèle, donne en .1987, des frag- 
ments de son cycle Le Pacte des Onze. 

LE GOÛT DE IA PÉDAGOGIE 

Les activités de chef d’orchestre de Michel 
Tabachnik n’ont pu se fixer de manière durable 
à des postes-dés : il dirige pendant deux années 
l'orchestre de la Fondation Gulbenkian de Lis- 
bonne 0973-1975), pendant une saison F En- 
semble Intercontemporain 0976-1977), mais 
demeure cependant pendant six années à la 


tête de F Orchestre philharmonique de Lorraine 
(1975-1981). A partir de 1983, de fréquents 
voyages au Canada Famènent à diriger FOpéra 
national du Québec 

Les musîdens, qui respectent sa capacité à 
monter les oeuvres contemporaines mais aussi 
à diriger certaines pièces du répertoire clas- 
sique, se plaignent parfois de sa propension à 
parler beaucoup pendant les répétitions. Son 
goût de Fexplication et de la pédagogie le fait 
nommer à la tête des sessions de F Orchestre 
des jeunes de la Méditerranée, poste récem- 
ment repris par la pianiste et chef d'orchestre 
française Dominique My. 

ii y a trois ans, au moment du renouvelle- 
ment du poste de directeur musical de FOr- 
chestre philharmonique de Radio-France, le 
nom de Michel Tàbachnik circulait comme suc- 
cesseur potentiel à Marek JanowskL II ne sera 
pas retenu, le chef allemand ayant obtenu de 
poursuivre sa tâche. 

Renaud Machart 


Les quatre jeunes profanateurs de Toulon ont été incarcérés 


TOULON 

de notre correspondant 
Antony Mignoni (vingt ans), 
Christophe Magnoni (dix-neuf 
ans), Emilie Derviiler (dix-neuf 
ans) et L C (dix -sept ans), qui ont 
reconnu la profanation du cime- 
tière de Toulon, ont été déférés, 
mardi 11 juin, au parquet Ils ont 
été incarcérés à la demande du 
juge d’instruction, Thierry Rol- 
land, qui les a mis en examen pour 
profanation de sépulture et at- 
teinte au respect des morts avec 
circonstances aggravantes. 

« Ce soir-là, on voulait se faire un 
cadavre pour se faire plaisir... les 
morts dans les cimetières ne sont 


LE RÉCENT rapport de la 
commission d’enquête parlemen- 
taire sur les sectes avait déjà mis en 
garde contre les groupes sata- 
niques. Les craintes qu’ils inspirent, 
écrit le rapport « ne doivent pas être 
prises à la légère car. à l’instar de 
leurs coreligionnaires des Etats-Unis, 
les lucifériens fiançais sont suscep- 
tibles de délaisser leurs activités fd- 
Idoriques actuelles pour des actions 
criminelles : profanation de cime- 
tières, trafic de drogues, crimes de 
sang». 

En effet c'est aux Etats-Unis que 
radoration de Satan a connu sa plus 
forte expansion, avec ses messes 
noires, ses disparitions, ses pra- 
tiques sado-masochistes, ses 
tombes profanées et surtout ses 
meurtres rituels. Des groupes fleu- 
rissent comme l'Eglise de Satan, 
fondée en 1966 par Szandor La Vey 
(auteur de la Bible satanique qui ins- 
pira le cinéaste Roman Polaroid 
dans Rosemarfs Babfl, le Temple de 
Seth, la Marche du jugement der- 
nier (arrivé de Londres dès les an- 
nées 60), le Temple de la compré- 
hension (qui compta dans ses rangs 


que du bétail. » Cest en ces termes 
que l’un des jeunes a justifié 
l’exaction du groupe. D’une voix 
blanche, les uns et les autres ont 
évoqué cette nuit du 8 au 9 juin, au 
cours de laquelle ils ont exhumé le 
cadavre d’Yvonne Foin avant de 
lui planter un crucifix à l’emplace- 
ment du cœur. 

UN MONDE CLOS 
□s ont détaillé les préparatifs de 
cette opération préméditée, la ma- 
nière dont ils ont descellé la 
plaque de la pierre et comment 
une des jeunes filles a sauté à 
pieds joints sur le cercueil qui ré- 
sistait au marteau et au burin. Du- 


jîm Jones, le chef de la secte qui au 
Guyana, contraignit au suicide en 
1978 plus de rafle adeptes), Le Trust 
de Lucifer, le Théâtre des orgies et 
des mystères (à Houston), etc. 

Ce néo-paganisme, où le folklore 
cohabite avec la violence (sacrifices, 
mutilations, anthropophagie), s’est 
répandu dans les pays de FEst euro- 
péen, en Allemagne, où des ensei- 
gnants organisent désormais des 
cours sur F occultisme, Je spiritisme 
et la magie, en Italie, en Grèce, en 
Hongrie: dans ces deux derniers 
pays, des profanations de cime- 
tières viennent d’avoir fieu à la suite 
de concerts de rock, les chanteurs 
étant accusés de faire passer des 
messages sataniques. 

La France n’est pas à l'abri. En 
1987, à Faïté (Polynésie), six villa- 
geois avaient été brûlés vrfe après 
F arrivée de trois « prêtresses ». En 
1992, un disciple de Krishna mettait 
le feu à une librairie de Nice pour la 
purifier de ses «effluves malé- 
fiques » et près de Paris, avaient été 
déterrés les restes d’un rituel sacri- 
cieL 

Si elle ne s’exprime pas toujours 


rant plusieurs heures, les policiers 
sont entrés dans le monde clos de 
ces jeunes gens bêles, convaincus 
d’être des succubes nés des 
œuvres du diable. Os ont entendu 
la fltanie monocorde de la « haine 
des chrétiens, des juifs et des musul- 
mans, qui ne sont que des bœufs à 
détruire», pour reprendre l’ex- 
pression de l’un d’eux. Hormis L 
C, la plus jeune du groupe, qui, à 
un moment, a estimé qu’elle de- 
vait être schizophrène, les trois 
antres se sont enfermés dans le 
délire satanique qu’ils cultivaient 
lors des soirées au Suc eu bus Club, 
un bar privé de la basse ville, 
temple des jeux de rôles, et dont le 


par la violence, la fascination pour 
Satan est croissante. Elle s’exprime 
par le succès d'émissions et de films 
sur le diable. Le cabinet des exor- 
cistes, charlatans ou appointes par 
l'Eglise {le Monde du 31 décembre 
1995), ne désemplissent pas. Le 
nombre des exorcistes catholiques a 
été multiplié par quatre en dix ans. 
Un sondage sur les croyances des 
Français, réalisé par CSA pour Le 
Monde et publié te 12 mai 1994, fai- 
sait apparaître que la croyance dans 
r «enfer» et au «diable» était en 
hausse: 33% des personnes inter- 
rogées disaient croire à l’enfer 
(contre 23 % en 1986). 

UN PHÉNOMÈNE MÉCOWAJ 

Ce phénomène reste toutefois, en 
France, largement méconnu. II n’y a 
pas d'études sur tes groupes sata- 
niq ues, e t les spécialistes sont divi- 
sés entre ceux qui réduisent ces ma- 
nifestations à des phénomènes de 
bandes de punks et d’adolescents, 
sans réel « corps de croyances », ou 
ceux qui comme l’abbé René Lau- 
rentjn en France ou M* Baklucd en 
Italie, mettent en cause, dans des 


décor funéraire convenait à leurs 
fantasmes millénaristes et lucifé- 
riens. 

Dans la journée, tous quatre re- 
venaient dans le monde des vi- 
vants, menant une existence ran- 
gée et polie au sein de familles 
honorables. Elèves en première L 
au lycée Bonaparte, les deux fines 
avaient de bons résultats scolaires 
et n’attiraient Fattention que par 
leur habillement. « C’était les seules 
à avoir des mèches de couleur qui 
tranchaient sur un maquillage 
blanc et à porter des redingotes 
noires et des croix renversées en 
sautoir », témoigne un élève. Très 
liées, elles avaient changé d'atti- 


Svres récents, une conception trop 
abstraite du diable, telle qu'elle se- 
rait désormais enseignée et diffusée 
par l'Eglise catholique. 

La nouvelle religiosité des an- 
nées 80 s'exprimait en dehors des 
Eglises, dans la montée de groupes 
ésotériques, gnostiques, de sagesses 
se référant à des traditions paral- 
lèles ou orientales. Elle se situent 
désormais contre les Eglises, si on 
en croit les slogans retrouvés chez 
les profanateurs de Toulon. Pour 
Jean Vemette, spécialiste des nou- 
velles croyances, « la foi luciférienne 
est une éthique chrétienne renver- 
sée »: c’est la foi «en ["homme-Dieu, 
libre jouisseur, matité absolu de son 
destin. La fai en sd-mème et dans le 
pouvoir des forces occultes que Satan 
mettrait à notre service » (La Sorcel- 
lerie , par J. Vanette. Pion-Marne). 

Avec ses croi^disposées la tête en 
bas, ses tenues noires, ses simu- 
lacres de messe avec accouplaient 
sexuel ai Beu et place de la commu- 
nion, te rituel satanique est aussi un 
rituel chrétien inversé. 

Henri Tîttcq 

i 


tude en quittant le collège. « Cest 
alors qu’eUes ont adopté leur nou- 
veau style et se sont foit remarquer 
par leurs bizarreries, raconte une 
camarade de classe. Elles pariaient 
de sorcellerie, de magie noire, m exhi- 
baient des photos prises de nuit sur 
lesquelles on les voyait allongées en 
sous-vêtements, à même les tom- 
beaux. le visage peint en blanc. » 

OBJECTEUR DE CONSCJ&4Œ 

Plus déterminés, leurs deux 
compagnons paraissent également 
plus secrets. Selon sa famille, 
Christophe aurait été profondé- 
ment marqué par le décès de sa 
fiancée en octobre dernier. Enfer- 
mé dans le silence, cet. objecteur 
de conscience effectuait depuis 
quelques mois un service dvfl dans 
un centre d’aide par le travail de 
Toulon, sans rechercher les 
contacts. O n’avait d'amitié que 
pour Antony, un étudiant en BEP 
audiovisuel à La Seyne, qui, lui, 
souffrait du divorce de ses parents. 
Ces deux jeunes partagaient une 
révolte qui allait se cristalliser au- 
tour de valeurs de plus en plus 
confuses. 

Au domicile de l’un d’eux, les 
policiers ont découvert des cas- 
settes vidéo d’épouvante, des sta- 
tuettes religieuses au visage dé- 
foncé ou maculé de sang, des 
ouvrages en anglais sur les grands 
crimes de l’histoire, sur les tech- 
niques de l’autopsie et sur les 
mythes sataniques. Le procureur 
de fa République de Toulon, André 
ViangalH, a requis un examen psy- 
chiatrique pour ces quatre jeunes 
qui ne semblent pas mesurer la 
portée de leur acte, prêts à abor- 
der les cinq années de prison qu’ils 
encourent comme un purgatoire à 
l’écart de « toutes les religions de 
fanatiques dont la finalité est res- 
clavage », selon un des tracts dont 
ils étalent les auteurs. 

. José Lenzim 




Un culte luciférien qui vient des Etats-Unis 



DÉPÊCHES 

■JUSTICE: le Conseil supérieur 
de la magistrature (CSM) statuant 
en fo rma tio n disciplinaire a daman- (ï 
dé, mardi 11 juin, une * réprimande 
avec inscription au dossier» à ren- 
contre du procureur général de Be- 
sançon, Marc Dreyfus, pour «man- 
quement à l’obligation de réserve, à la 
dél icatess e et au devoir de son état». 
Ot te proposition de sanction -la 
plus feiHe prévue par le statut de la 
magistrature- a été communiquée 
au ministre de la justice, Jacques 
Tbobon, qrf devrait prendre sa déci- 
sion dans tes prochains jours. Marc 
Dreyfus, qui doit prendre sa retraite 
à la fin du mois, était poursuivi de- 
vant le CSM à la suite des critiques 
qu’il avait adressées au mois de mais 
au juge d'instruction de Belfort char- 
gé de PafEtire Gigastorage. M. Drey- 
fus avait déclaré que tes mises en dé- 
tention prononcées par le magistrat 
étaient « scandaleuses ». 

■ Bernard Deftry, PDG du groupe 
TOLEC (chaudronnerie et méca- 
nique de précision à. Châlon-sur- 
Saône et Dijon), ex-président dépar- 
temental pus régional d’une asso- . 
dation patronale, a été écroué à la 
fin de la semaine dernière à la pxteon 

de Varennes-Ie-Grand (Saône-et- _ 
Loire), sur décision du juge d’înstmc- • 
tioD du tribunal de Châlon-sur- 
Saône. Bernard Defiry avait été mis 
en examen quelques jouis plus tôt 
pour «présentation de bilans 
inexacts, abus de biens sociaux et 
usage de fa ux ». (correspQ 

■ UNIVERSITÉS : le groupe UDF 
de FAssemblée nationale s’est pro- 
noncé, mardi 11 juin, en faveur d’une 
réforme de Funiverâte qui renforce 
F autonomie des é tablissement s et 1e 
pouvoir des présidents, y compris 
dans te recrutement des enseignants. 

Les députés ont demandé la mise en 
œuvre d’une nouvelle politique 
contractuelle avec l'Etat fis se sont 
aussi prononcés pour une première 
année d’orientation en Deug et la 
création de formations profession- 
nelles après te baccalauréat Après 
avoir réaffirmé son soutien à Fran- 
çois Bayrou, ministre de Féducation 
nationale, le groupe UEM 7 a souligné 
qu’il convenait d’éviter « les cathé- 
drales législatives». 

■ TERRORISME: les conditions 
de Fanestation dn terroriste Car- 
los au Soudan devront foire Fobjet 
<Fnne enquête du juge d’instruction 
parisien jean-Paul Valat Cest la 
chambre d’accusation de la cour 
d’appel de ffcris qui en a décidé amsl ^ 
lundi 10 juin, en infirmant I'onlon- 9 
nance par laquelle k magistrat avait 
considéré qirïl n’y avait pas lieu de 
donner suite à la plainte pour «en- 
lèvement et séquestration » déposée 

par F avocat dTlïtch Ramirez San- 
chez. 

■ ÉDUCATION : un snrveâHant dn 
collège Notre-Dame de Béthar- 
ram (Pyrénées-Atlantiques) qui 
avait giflé un élève en janvier der- 
nfer, a été condamné, mardi 13 juin, 
à une amende de 5 00QF avec sursis. 

D devra verser une provision de 
4 000F à la victime en attendant 
F évaluation du préjudice par un ex- 
pert 

■ VIOLENCES: trois personnes 
ont été interpellées et six véhi- 
cules incendiés à Corbefl et Origny 
(Essonne) dans la nuit du 11 au 
12 juin. Après un incendie de voiture, 
vers 22 h, mardi dans le quartier des 
Tnterets, à Corbefl, des policiers 
étaient envoyés sur place pour aider 
tes sapeurs-pompiers. Accueillis par 
des jets de pierres, Os ont dû foire 
osage de gaz lacrymogènes pour dis- 
perse* tes groupes de jarres. Hois 
d’entre eux ont été interpellés. A 
Grigny, trois véhicules ont incen- 
diés, plusieurs vitrines hrisAK et im 
magasin en partie incendié. 
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Les écoles de commerce tentent 
de surmonter une crise de recrutement 

Leur concours d'entrée est réorganisé pour attirer les candidats 

Concurrence des formations universitaires, perte de vère crise de recrutement avec une forte baisse du 
contiance des étudiants, débouchés plus incertains : les nombre de candidats. Mercredi 12 jum a été présentée 
ecoies de commerce et de gestion connaissent une sé- une réforme de leur concours d'entrée. 


IL S’EN EST FALLU de peu que 
l’« exception française » des 
grandes écoles de commerce et de 
gestion ne vole en éclats. En pré- 
sentant officiellement, mercredi 

12 juin, la réforme du concours 
d’entrée, Gérard TYemège, pré- 
sident de r Association française 
des chambres de commerce et 
d’industrie (ACFO), a scellé l’ac- 
cord de réconciliation an sein de la 
nouvelle association regroupant 
28 chambres de commerce et l’en- 
semble des 31 établissements gérés 
cru rattachés au iésean consulaire. 

Une année a été nécessaire pour 
établir un laborieux « consensus» 
sur les modalités de recrutement. 
Cette question avait surgi avec les 
premiers symptômes d’une crise 
annoncée. Crise que la plupart de 
ces établi sements ont subie de 
plein fouet : perte de confiance des 
familles et des étudiants ; incerti- 
tude des débouchés comme dn 
coût des études ; concurrence des 
nouvelles formations universi- 
taires. Auteur d’un audit en 1995, 
François Duvergé, actuel secré- 
taire général de l’ACFCI, i’a 
constaté : «/tour tenter de surmon- 
ter leurs difficultés, certaines écoles 
ont développé une stratégie de 
concurrence parfois déloyale. L’effet 
n’en a été que plus désastreux. » 

Alors qu’elles avaient augmenté 
de 30% leurs capacités d’accueil 
durant les années 80, les écoles ont 
été brutalement confrontées à une 
désaffection qui a touché les plus 
récentes d’entre elles. Le premier 
avertissement aurait dû être 1e 
passage de 34 000 élèves en 1991 à 

13 000 en 1994 dans les classes pré- 
paratoires du haut ensei gnem ent 
commercial Ce chiffre s’est stabili- 
sé, à la dernière rentrée, grâce à 
une forte proportion de bacheliers 
de la série économiste et sociale. 

••irrr-tH' ! «■ r • ; - 

MENAŒ DE FERMETURES 

Déjà, en Ï995, cote diminution 
s’était répercutée sur lés effectifs 
du concours: -42% à Saint- 
Etienne, -4L8% à PESC Portiers, 
- 39J % à Amiens. Avec le passage 
de la scolarité en deux ans, larS- 
forme des « prépas » a précipité 
un mouvement à peine compensé 
par Fouverture encore marginale 
aux élèves des classes littéraires de 
khâgne. Résultat? Au lieu de 
10 000 postulants en 1995, pour en- 
viron 5 000 places, les écoles ont 
dû se départager environ 8 000 


candidats aux épreuves écrites qui 
viennent de s’achever, fermi eux, 
fi gurent 3800 Sèves de première 
année qui, pour la plupart, se E- 
vraient à un galop d’essai en vue 
d’un meilleur classement l’année 
prochaine. 

Cette diminution, de l’ordre de 
30 %, reste très inégalement répar- 
tie. Le peloton de tète des « pari- 
siennes » (HEC, ESCP et Essec), 
auxquelles se raccrochent PESC de 
Lyon et PEDHEC, de Lille ne s’en 
sort pas trop maL Grâce à d’im- 
portants efforts d’adaptation, 
d’autres, telles les ESC de Nantes, 
Grenoble et Toulouse, parviennent 
à s'accrocher. En revanche, une di- 
zaine d'établissements risquent de 

A la carte 


management a pour vocation de 
préserver Punfté du réseau et d’en- 
courager les « solidarités ». Un 
moment évoquée, la péréquation 
financière doit se fimftÿ r à une as- 
sistance technique. Outre la ré- 
forme du concours, qui représente 
on « compromis acceptable » par 
tous, les autres « charniers » visent 
essentiellement à améliorer 
l’image de marque des ESC 
Déjà, un effort de sensibilisation 
a été entrepris en direction des 
élèves de terminale pour les inciter 
à intégrer les prépas. « Nous de- 
vons rétablir le contrat de confiance 
avec les familles, notamment sur la 
qualité de notre pédagogie et sur- 
tout nos capacités d'insertion pro- 


La réforme du concours d’entrée dans les écoles de commerce vise 
à assouplir le système de banque unique d’épreuves conçues par et 
pour les besoins des cinq meilleurs établissements. Une série 
d’épreuves moins difficiles, ou cotées d i ffére m ment, sera désormais 
proposée aux autres écoles de province. Elles pourront élaborer leur 
«mena» en puisant dans Pnne ou Fantre des catégories, voire en 
«panachant» selon leur niveau de recrutement. En contrepartie, 
chaque école devra respecter un niveau minimum de sélectivité. 

Ce système est inspiré de la formule tFEcricome adoptée par les 
ESC de Bordeaux, Marseille, Reims, Rouen et PICN de Nancy, qui mit 
toutefois décidé de conserver leur autonomie. Le coût dn concours - 
60 mimons de francs ponrlO 000 candidats - risque fort de D'être pas 
allégé. Le résean souhaite léafiser des « gains de productivité» dans 
la gestion de ce service qui reste confiée & la chambre de commerce 
et d'industrie de Paris. 


sombrer; avec moins de 900 ins- 
crits. Co mme ce fut déjà le cas Pan 
dernier , fl suffira pour UU candidat 
de présenter son dossier pour être 
accepté. 

«J tour te jàus optimistes, cette si- 
tuation est provisoire. A condition 
de maintenir les flux d’entrée en 
prépas, le. nombre dé candidats va 
revenir âset^niveau antérieur. Deux 
à trois ans d'efforts sont néces- 
saires », prédit Gordon Shenton, 
directeur de FESC Lyon. Version 
pessimiste du scénario: * Cer- 
taines écoles, victimes de leur perte 
d’attractivité, devront adopter une 
stratégie de repli ou de reposition- 
nement radical», ajoute-t-il, sans 
exdure des mesures de fenneture. 

Pour l’heure, cette menace n’est 
qu’agitée. Et Gérard Tremège a 
opté pour le statu qua Certes, la 
création de la nouvelle Association 
pour le développement des 
grandes écoles de commerce et de 


JessionneOe », ajoute M. Shenton. 

Certaines écoles ont pris les de- 
vants. Forte du soutien financier 
des neuf CCI d’Auvergne et des 
entreprises locales, PESC de Cler- 
mont-Ferrand a réduit ses effectifs 
de 160 à 120 élèves par promotion, 
tout en augmentant la part du re- 
crutement « parallèle » aux diplô- 
més de l’univérsité ou des IUT. 
Pour Laurent Hua, son directeur/i) 
est urgent « de simplifier les critères 
de recrutement et surtout de les har- 
moniser avec les autres écoles euro- 
péennes». • 

En attendant de prévisibles re- 
groupements, il reste persuadé 
que «/a mondialisation et la 
concurrence entre les établissements 
vont rendre de plus en plus difficile 
le maintien de l'exception française 
des grandes écoles ». 

Michel DeWerghe 
et Alain Faujas 


Le tribunal démêle l'écheveau des responsabilités 
dans l'incendie de la clinique de Bruz 


RENNES 

de notre envoyé spécial 
Ou fêtait la Saint-Jean ce soir-là. 
« Nous sommes montés nous cou- 
cher plus tard que cThabitude, ra- 
conte Isabelle 
Balardefle, qui 
logeait au pre- 
mier étage de 
la clinique 
psychiatrique 
Saint-François- 
d'Assise de 
PROCÈS Enxz. Puis, nous 
sommes passés à pnfirrnerie pour les 
comprimés. J’ai dù éteindre vers 
23 h 30. Un peu plus tard, fai enten- 
du. des cris. Je suis sortie. B nÿ avait 
pas tTissue, la chaleur était tellement 
farte. Alors je suis rentrée dam ma 
chambre et fai réveillé ma voisine. 
fai cassé la fenêtre et les votes qui 
é tai e n t cadenassés, fai jeté deux ma- 
telas et fai sauté. » 

Dans la nuit du 23 au 24 juin 
1993, le bâtiment central de la cli- 
nîqae de Biuz s’embras e. L’éta bSs- 
ymwtt compte alors soixante-qua- 
torze malades. L’Incendie s’est 
déclaré dans la «chambre d'isole- 
ment», là où a été placée Sylvie 
Collet, une jeune femme réputée 
dans la dfimque pour son comporte- 
ment difficile. Personne ne la savait 
en possession d*un briquet et d’un 
paquet de cigarettes. Selon Ten- 
quête, c’est éBe qni a mis le fini à ses 
draps. Mise en examen, elle a été 
: c„ àrnxnnnsable au 


terme de FinsfrUCtiOD. 

Dépêchés sur place, les pomptes 
de Rennes retireront dix-huit caps 
des décombres: dfe-sept patients 


morts asphyxiés et Fmfinnière ve- 
nue délivrer Sylvie CoUet. On 
comptera une trentaine de blessés. 
Deux autres patients décéderont tes 
jours suivants à Pbôpital, portant à 
vingt le nombre total de victimes. 
Quelques jours après la catastro- 
phe, Isabelle Balardefle crée P Asso- 
ciation de défense des vjetiroes de la 
c ata strophe de Bruz. «L'instruction 
a duré trois ans, rappefle-t-eDe à la 
barre, mais nous sommes tous 
comme au premier jour.» Plus de 
soixante-dix personnes se sont 
constituées partie rivfle. 

VÉTUSTÉ 

Dans la salle du tribunal correc- 
tionnel de Rennes, marcH U juin, les 
parents, les proches de ceux qui 
n’ont pu s’échapper du brasier 
écoutent la pesante Btaiiie de F au- 
topsie des vingt victimes. Derrière 
les magistrats, un plan des lieux 
pennet de se repérer dans l’établis- 
sement, dont on découvre progres- 
sivement la vétusté. L’escalier du 

bâtiment central, qui n’était pas aux 
normes, a fait offioe de cheminé e. Il 
n’existait pas de système de désen- 
■ firmagp -. Enfin, la cnnwriissfoin distri- 
cale de sécurité n’avait pas visité 
rétabflssemeot depuis neuf ans. 

Rachetée en 1990 par Medipsy, 
une filiale de la Compagnie géné- 
rale des eaux qui gère en France 
une douzaine de dmiques spéciali- 
sées, la clinique Saint-François- 
d* Assise devait faire Fobjet d’une 
rénovation dès 1991. Un permis de 
caustrtdre avait été accordé, mais 
Faccusation reproche àFéqdjje cH- 
rigeante <Favoû programmé les tra- 


vaux de remise aux nonnes eu fin 
de tranche. La sécurité était deve- 
nue, selon un T rtWwin interne, un 
objet de préoccupation pour les 
personnels. 

Dix-huit tomes de dossiers té- 
moignent de la complexité de r af- 
faire, qui réside dans un inextricable 
écheveau réglementaire. Neuf per- 
sonnes ont été renvoyées devant le 
tribunal correctionnel, parmi les- 
quelles trois responsables de la cli- 
nique -Loden Maarefc, psychiatre 
et ancien PDG de Medipsy, Josane 
Moizan, directrice admtaîstratïve, et 
Jean-François GrosfiDey, directeur 
technique de Medipsy, qui assurait 
le suivi financier des opérations. A 
la barre, M. Maarek a confié qu*n 
était devenu PDG de clinique «par 
accident », ce qui n’a pas manqué 
de provoquer quelques remous 
dans la' saBe. Et M. Grosfilley ne 
s’est plus souvenu exactement du 
nombre de cliniques qu’il dirigeait^ 

Un architecte et un maître 
d'œuvre qui, selon l’accusation, 
n’ont pas joué * leur rôle de 
conseil» sont également poursuivis. 
De même que l’auden et l'actuel 
maires de Bruz eu tant que «princi- 
paux responsables de la pr éve nt ion 
des incendies dans leur commune, 
membres de droit de la commission 
de sécurité», le chef de corps des sa- 
peurs-pompïers du district de 
Rennes, «chargé d’organiser les vi- 
site effectuées par la commission de 
sécurité v, et nu tournant chargé 
du suivi du permis de construire de 
ladutiqiie. 

Jean-Michel Dumay 


REPUBLIQUE FRANÇAISE 

PREFECTURE DE SEINE-ET-MARNE 
PREFECTURE DE SEINE-SAINT-DENIS 
PREFECTURE DU VAL-D’OISE 

AVIS D'ENQUETES PUBLIQUES 

PROJET D’AMENAGEMENT DES INFRASTRUCTURES 
AERONAUTIQUES DE L’AEROPORT CHARLES-DE-GAUIXE 
COMPRENANT NOTAMMENT LA REALISATION 
DE DEUX NOUVELLES PISTES 

Le public est informé de Fouverture simultanée par arrêté int er préf ectoral fVai-d’CMse, Sdne-SabH-Desris et 
Sdne-et-Marnel en date dn 10 Mai 1996, d'enquêtes publiques relatives an projet d'aménagement des infrastructures 
aéro nautiques de P aérop ort Cbartes-de-Canife comprenant notamment la réalisation de deux nouvelles pistes, dont te 
maître d'ouvrage est Aéroports de Paris. 

Les enquêtes publiques se dérouleront DU LUNDI 3 JTUIN 1996 AU MERCREDI 3 JUILLET 1996 INCLUS. 

OBJET DES ENQUETES 

Cette enquête vaudra enquête publique au titre de la loi n* 83.630 du 12 juOkt 1983 relative A la démocratisation 
des enquêtes publiques et A la protection de renviroanttnent, sur k territoires des 67 rnrnmunes suivantes : 

Arnoorilte-ks-Gaaesse, BonneuE-en-France. Souquerai, Cbennnières-Ies-Lonvres, Damant, Ecoaeu, Eptais-ks- 
Louvrcs, Eunffle, Gar gc s- l e * Gonesse, Gonesse, GoussatavtBe, Groslay, Le MesuU-Aubry, Le Plessis-Gassot, 
Le TUBay, Lonvres, Mariy-b-YHk, Mo n t i nag ny . M ont morency, Pfecop, Rabsy-en-France, Saint-Brkc-soos-Forêt, 
Saint- Witz, Sarodks, Soôy-soos-Montmorency, Survffiers, Véman, VHterou, VHUers-le-Bel (Val-d'Oise!, 

Asmet-sur-Marne. Charny, Chancoote-NeufsKifitters, Qaye-SoaUy, Compatis, Dammartte-es-Goâe, Fresnes- 
sur-Marne, Gressy, Jabttnes, Juffly, Le Pin, Le Pkssb-aax-Bois, Le Plessb-TEvéque. Loogperrler, Marcbemoret, 
Manregard, MesuD-Amelot, Messy, Mïtiy-Moty, Moutge-en-Gock, Moossy-le-Vleux, NantoufBet, Saint-Mard, 
Samt^Vlesmes, Tlnenx, VlIkaeuve-soas-Oammartin, VUkparisis, Vffleroy, VUlevandé, Vmanus (Seme-et-Marne), 

Anlnay-sous-Bok, Btane-Mesail, Pkfiefitle. Serran, States, T remblay-ca-France, VOlepinte, VfBetaneuse (Sefue- 
Sitat-Denb). 

EBe portera également snr 

- b mte cacomprfblBté des plans dToeaqptioa des sob dm communes: 

(PFpinh Itîi Toimrij Lonvres et Roiasy-eu-France (95), 

Mamgprd, <77), 

Tremblay -en-France (93). 

H - —e ennnête narceflatre 

— sur k territoire des 6 mnnnnnw suivantes : 

Epiais-ks-Leovies, Lonvres et Rots$y-en-Franee (95), 

Manregard. Mïtry-Mory (77), 

TremUay-en-France (93). 


— de voies (te wu itt w i ummnmii et dépa rtemental rfftrfw sur k territoire des < 

France (93), Epiab-ks-Louvres (95), Roksy-en-F rance (95) et Manregard (77). 


- dn domaine public d’une partie des terrains acquis par k S JLPJFJL (S 
m#mt des Pays de France et de PAulnoye) pour l'extension d'un cimetière 
TrembJay-en-Fnmce- 


i de Tremblay-en- 


xnrot et d’ Aménage- 
sur la commune de 


reiMa u h éfi t o ÿjf i âTq 


Pendant la dorée des enquêtes DU LUNDI 3 JUIN &96 AU MERCREDI 3 JUILLET 1996 INCLUS, k dossier 
d'enquête préalable k la déclaration d'utilité publique et de déclassement ainsi qu’un registre d'enquête seront tenus A 
b disposition du public dans les trois préfectures co n cerné es, les sous-pré fe ct u res de Mont mo rency (95), Meaux (77), 
Le Raincy, Saint-Denis (93), et les 19 commîmes suivantes aux joars et heures habitiids d’ouverture : 

Eafads-ks-Loiivreg, Lonvres, Roissy-en-France, Domoat, Econea, Garees-tes-Gonesse, Gonesse, GoussainvUle, 
Sarcelles, Sttsyrsous-Martmoffency, VuEers-k-Bd dans k Val-d’Oise, Manregard, Mftry-Mory, Cbye-SonBly, 
Dammartte-en-Goêle en Seme-el-Mame, Trembla y-en- France. Plerrefitte, States et VSIqnntt en Seine-Saint- Denis. 

En outre, tm dossier d’enqnête préabbk à b déclaration d'utilité publique sera transmis aux maires et mis à b 
disposition dn public dans ks 48 communes suivantes : 

ArnonvQk-ks-Gonease, BonnenO^n-France, Bouqneval, Cbennevtères-tes-Louvres, Ezanvffle, Groslay, Le Mes- 
idl-Aubry, Le Pfesds-GassoL, Le TUlby, Marty 4a- Viae, Montmagpy, Montmorency, Pûcop, Satet-Brice-sous-Forêt, 
Saint- Wbz, SurvQHera, Véumrs, VDIeron, dans k Val-d’Oise ; 

Annet-sur-Mazne, Charny, Chancoute-Nenfinontiers, Campons, Fresnes-snr-Marne, Gressy, JaMïnes, Juffly, Le 
Pin, Le Plessb-aiix-Bob, Le Plessb-PEvêqae, Longperrier, Marcbemoret, Mesnil-Amelot, Messy, Montge-en-Goâe, 
Moussy4e- Vieux, NantoniDet, Satnt-Mard, Sabd-Mesmcs, Tlrieux, Villeneuve-sous- Damna rtin, VBkparisb, VSkroy, 
Vfflevandé, Vînantes en Seme-et-Marne ; 

• Anbuy-soua-Bob, Bbmc-Mesnflt Serran, Vflktaneuseeir Setae-Shtat-Dods. 

Le dossier de mise en compatibilité des plans d'occupation des sols et celui d'en quêt e parcellaire amd que des 
registres seront mis A b disposition du pnbfic dans ks trob préfectures concernées, les sons-préfectures de 
Montmorency (95), Meanx (77), Le Raincy, Saint-Denis (93) et dans les 6 communes ci-après : 

Enbis-lcs-Lonvres, Lonvres et Roissy-en-France (95), 

Mcanregard, Mkry-Mory (77), 

Trcmbby-cn-Fnm (93). 

Les ohserratians du pnbfic pourront être : 

- mnsigpérs par écrit sur les registres d'enquêtes prévus A cet effet an Beux définis ri-dessus, 

- adressées au Président de la comndssk» d’enqnête au siège des enquêtes, la Préfecture du Val-d’Oise. 

COMPOSITION ET SIEGE DE IA COMMISSION D’ENQUETE 

Président: M. Maurice ROY, Ingénieur général des Ponts et Chaussée honoraire 

Membres titulaires: ML Daniel RUEZ, président de b co m pagnie na tio nale des c ommissair es-enquêteurs 

M. André MONTSARRAT, ingénieur général des Ponts et Chaus s ées honoraire 
M. André SALON, directeur de préfecture en retraite 
M. Raymond JOSSE, urbaniste 

Mme Marie-Françoise SEVRAIN, consultante en environnement 
M. Claude PIOMION, directeur d'école eu retraite 
Membres suppléants: M. Jean-Ciande RHUIIF, géomètre-expot 
M. Jean-Chartes BAUVE, architecte D.P.L.G. 

Le àèae des enquêtes est fixé A b : { 

PRfcï’tx.nJRE DC VAL-DOISE - Direetioa des CoBecthttiés Locales, de PEprironaemcid et de rAmé aa gau cat - 1 
Avenue Béraud EDrsdi - 95910 CERGY-PONTOISE. 

PERMANENCES DE LA COMMISSION 

Les membres de b commission d'e n quê te recevront le pubtic en mairies de : 


EpabAes-Lomres 
samedi 8 juin 1996 
de9HAUH 
samedi 22 Juin 1996 
de9HA 12B 

Eeonen 

mardi 18 jmn 1996 
de 15 H A 18 H 


Sa rcefles 
jeudi 20 Jute 1996 
de 16 H A 19 H 
sametti 29 juin 1996 
de9HA 12H 

MRty-Mory • 
lundi 10 Juin 1996 
de 14 H A 17 H 
samedi 29 juin 1996 
de9HA 12 H 

ftanfittt 
samedi 22 jute 1996 
de9HA12H 

en soefr-prËTertnres de : 
Meanx 

lundi 24 juin 1996 
del6HA19H 


Lonvres 

lundi 10 jmn 1996 
de 15 H à 18 H 
samedi 29 juin 1996 
de9Hàl2H 

Gmges-les-Gonesse 
jeudi 13 juin 1996 
de 16 H A 19 H 
mercredi 3 juillet 1996 
de9HA12H 

Soisy-sons-Montmorency 
vendredi 21 juta 1996 
de 16 H A 19 H 


Cbye-SouHIy 
sanwtfi8 jatm 1996 
de9HA12H 
vendredi 28 juin 1996 
de 14 H à 17 H 


mercredi 19 juin 1996 
de 16 H à 19 H 


Montaonq 
mardi 2 juillet 1996 
de !6 H à 19 H 


jeudi Î3 jute 1996 
de 16 H à 19 H 
samedi 22 juin 1996 
de9HA 12B 

hindi 17 juin 1996 
de 17 H A 20 R 

Gonesse 

samedi 15 juin 1996 
de9Hà 12H 
mercredi 26 juin 1996 
de 16 H A 19 B 

GmmMh 
mercredi 12 juin 1996 
de 16 H à 19 H 
samedi 22 juin 1996 
de 9 H à 12 H 

VUBecs-k-Bel 
mercredi 12 juin 1996 
de 16HA19H 
lundi I er juillet 1996 
de 14 H 38 A 17 H 30 

Msïwægard 
jeudi 13 ^îte 1996 
de 16H 30 A 19 R 30 
mardi 25 jute 1996 
de 14 H A 17 H 

fbmmaitln en Goëb 
hmdl J“ jufflet 1996 
de 16 H A 19 H 

Trembbpen-Fkmue 
mardi 11 juin 1996 
de9H A12U 
samedi 29 juin 1 996 
de 9 H A 12 H 

'Mikpinte 
samedi 15 juin 1996 
de 9 H à 12 H 



SAdfltsb 

hmdi 17 jute 1996 
de 16 H A 19 H 

Le Raincy 

tandi I'' juillet 1996 

de!6Hùl9H 


Dans rai dAu d'un mob après la ddtnre des enquêtes, b eommbsiou d'enquête établira un rapport et prés entera 
scs condutions. 

Ces doemnents seront tenus à b ffispotitiau du pabfic et des personnes intéresées, en préfectures, soas-préfectarea 
et dans les mairies des communes précitées pe nd an t an an, à comp te r de ta date de ctotare des enqnétes. 

Par aflkiirc, les personnes intéressées pourrom obtenir roramarâatioD des rapports et des condostons anprès des 
préfets concernés dans les condfflnns prévues au titre 1 er de b loi du 17 jaOtrt 1978, portant diverses mesures 
d’tunéfioration des rdations entre PadminïstratïoD et le pnbfic. 

Le Préfet de b Srinr-Saiiil-Deiiis Le Préfet de la Setee-et-Marne Le Préfet du Val-d’Oise 

Jean-FfcmDUPOBT DUbrCCLTlAUX PUfippc DESLANDES 
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HORIZONS 


Jean-Louis Beffa, 
l'industriel 
à la française 

Entre Saint-Gobain et son président 
s'est réalisée l'osmose du colbertisme 
et de l'internationalisation. 

La compagnie tricentenaire a adopté 
Jean-Louis Beffa, comme celui-ci 
s'est approprié le groupe 


PORTRAIT 


« 


|i!ic f> l 


1 - 




s’est toujours gardé d'intervenir 
dans le débat politique. Cette at- 
titude « neutre » lui vaudra 
d'être accepté par tous les gou- 
vernements. En 1986, 0 est nom- 
mé président de Saint-Gobain 
par le gouvernement Fabius en 
janvier, confirmé par le gouver- 
nement Chirac au printemps puis 
par le conseil d’administration du 
groupe juste privatisé en dé- 
cembre. Jean-Louis Beffa de- 
vient, à quarante-cinq ans, l’un 
des plus jeunes présidents d’un 
grand groupe industriel. Après 
dix années de présidence, a a ac- 
quis l’une des plus longues expé- 
riences de dirigeant de l’indus- 
trie. «Cela lui a permis de 
développer une vision à long 
terme. II a conduit Saint-Gobain là 
où il rêvait qu'il soit lorsqu’il était 
directeur du plan », dit, avec une 
pointe d'envie, un dirigeant 
Le président de Saint-Gobain a 
mené one stratégie en accord 
avec son caractère. li n’est 
l'homme ni des coups de tête ni 
des coups de cœur. □ revendique 


française d'optique, puis s’est 
installé peu à peu dans son capi- 
tal, au point de la considérer dé- 
sormais comme une filiale à part 
entière. 

D ANS les métiers tradi- 
tionnels du groupe, le 
président de Saint-Go- 
bain développe le même esprit de 
méthode. Obsédé par la taille, 
« un des meilleurs moyens pour se 
protéger dans les activités cy- 
cliques », il s'est lancé dans une 
conquête systématique de ses 
marchés, sauf en Asie où 0 parait 
frileux, sans doute par crainte de 
se tromper. 

Homme de détail, H met la 
même minutie dans la gestion 
quotidienne. Depuis des années, 
il taill e et retaille Saint-Gobain, 
pour faire du groupe verrier une 
sorte de « jardin à la .française ». 
Derrière ces allures ordonnées, 
l’ambiance est souvent survoltée. 
Les directeurs de branche et 
d’usine voient pointer l’automne 
avec une certaine appréhension. 


surtout de la Générale des eaux. 
Aujourd'hui, Jean-Louis Beffa 
dément avoir éprouvé de l'intérêt 
pour la présidence du groupe de 
Guy Dejouany. 

Puis 0 y eut la période troublée 
de fin 1994 : Jean-Louis Beffa se 
trouva mis en examen dans une 
affaire de fausses factures à 
Nantes. Dans le groupe, ce fut le 
traumatisme. Les salariés décou- 
vraient que Saint-Gobain, 
comme bien d'autres, avait sa 
face obscure, ses comptes en 
Suisse et ses commissions pour 
les intermédiaires internatio- 
naux. Jean-Louis Beffa fut blessé 
de voir son groupe pris la main 
dans le sac. Ultime affront: le 
président de la Générale des eaux 
profita de ce moment de fai- 
blesse pour imposer son dau- 
pbin, Jean-Marie Messier, 
presque sans en informer Jean- 



U N nombre rond : 

100 milliards de 
francs de chiffre 
d'affaires. Suffi- 
samment impor- 
tant pour s'im- 
poser parmi les 
premiers indus- 
triels mondiaux, 
suffisamment lourd pour se pro- 
téger contre toutes les agres- 
sions. Jean -Louis Beffa a de ces 
entêtements rares. En 1987, à 
peine sorti de l'épreuve de la pri- 
vatisation, le président de Saint- 
Gobain s’était fixé cet objectif 
simple. Depuis, il n'a jamais re- 
noncé à cette idée. 

Aujourd'hui, il touche au but, 
comme il devait ie souligner lors 
de l'assemblée générale des ac- 
tionnaires, jeudi 13 juin: Saint- 
Gobain est sur le point d'at- 
teindre cette taille si longtemps 
recherchée. Après des années de 
travail patient, le groupe a résisté 
«à la sélection darwinienne impo- 
sée par le docteur Trichet », selon 
l’expression de son président. 
Numéro un mondial dans les ma- 
tériaux de construction, il siège 
dans le club si restreint des 
groupes français réalisant plus de 
4 milliards de francs de bénéfices. 
Pour parvenir à son objectif, 
jean-Louis Beffa a pris des che- 
mins de rraverse, en rachetant, 
début mai. la société française 
PolieL On attendait Saint-Gobain 
dans ses métiers traditionnels du 
verre, de la fonte ou des abrasifs, 
il s'engage dans des activités de 
distribution de matériaux, bien 
éloignées de ses savoir-faire et de 
sa culture d'ingénieur. Le groupe 
promettait d'aller prospecter les 
zones inconnues de l'Asie et de 
l'Amérique latine pour consoli- 
der encore son assise internatio- 
nale, il se renforce en France. 

Pour ce «fils du pompido- 
lisme », né en 1941, la contradic- 
tion n'est qu'apparente. Bercé 


par le mythe du défi américain, 
Jean-Louis Beffa garde les yeux 
fixés sur le planisphère, presque 
l’unique décoration de son bu- 
reau si peu présidentiel, pour y 
épingler les positions de son 
groupe. Mais cette Internationa- 
lisation ne saurait, selon lui, 
amener à renier ses racines fran- 
çaises. « Pour être mondial , il faut 
être solide dans son pays nataL Le 
développement rapide de Saint- 
Gobain aux Etats-Unis fragilisait 
notre base. Le groupe comptait 
26 000 salariés outre-Atlantique et 
seulement 23 000 en France », ex- 
plique-t-il. A terme, Saint-Go- 
bain risquait de n'étre plus Saint- 
Gobain, ce que n'aurait pu sup- 
porter son président. 

La rencontre de Jean-Louis 
Beffa et de Saint-Gobain est celle 
de deux traditions françaises qui 
se sont rarement aussi bien 
comprises. Entre eux, l'osmose 
est totale. Le président de Saint- 
Go bain affiche cette stature car- 
rée. calme, cette prudence qui 
conviennent au groupe tricente- 
naire. Unique survivant des 
compagnies créées par Colbert, il 
a toujours eu un statut à part. Par 
culture, par ses métiers, par sa 
longue expérience, il s’est tou- 
jours attaché à être l’aile mar- 
chante de l’industrie française. 
Son rapprochement avec Font-à- 
Mousson en 1970, sous l'égide de 
Roger Martin, pour faire un 
groupe mêlant le verre et la fonte 
dans les mêmes « arts du feu », a 
encore renforcé ce particula- 
risme, Tout a été organisé pour 
créer une communauté 
d'hommes, salnt-siraoniens mo- 
dernes, partageant la même 
croyance dans le progrès techno- 
logique et la conquête du monde. 

Jean-Louis Beffa s'est tout de 
suite reconnu dans ces idées. Ar- 
rivé en 1974 chez Saint-Gobain 
sur recommandation du Corps 
des mines, après sept années pas- 


sées à la direction des carburants, 
ce polytechnicien, âgé alors de 
trente-trois ans, rencontre irn 
état d’esprit proche du sien. Par 
tempérament, ce Niçois, élevé 
dans une famille d'ingénieurs, 
aime le solide, le concret et les 
formules mathématiques. Nom- 
mé à la direction du plan du 
groupe, il y retrouve tout cela, 
des budgets tracés au cordeau, 
des prévisions à un an, des plans 
glissants à trois ans. Une vision 


avec fierté ses métiers austères 
des matériaux de construction, si 
peu grand public. Gardant un 
souvenir cuisant de l'aventure du 
groupe dans l'informatique au 
débat des années 80, il conserve 
une prévention contre toutes les 
diversifications « dans l'air du 
temps », loin de la bonne, de la 
lourde industrie. Pour lui, l’avenir 
de Saint-Gobain réside dans ses 
activités de base, ou proches, là 
où Q est en terrain connu. Ce qui 


« Tout l'intéresse, la mise en application 
d'un produit comme le coût d'un boulon, 
il connaît tout mieux que n'importe 
lequel de ses directeurs » 


(■ 


de l'industrie et du monde gou- 
vernée par la raison. 

Promu, en 1977, directeur, puis 
président de Font-à-Mousson, la 
forteresse du groupe, alors en 
difficulté, fi applique sans états 
d’âme les potions amères impo- 
sées par la situation économique 
de la branche. Rationalisations, 
suppression d’emplois, reposi- 
tionnement se succèdent. « J’ai 
su alors que je pouvais avoir un 
poste de direction », confiera-t-il 
plus tard. Au fil des mois, U s’im- 
posera face à des prétendants 
plus que sérieux: Alain Gomez, 
Jean-Marie Descarpentries et, 
surtout, Francis Mer. Après des 
hésitations, le président de Saint- 
Gobain, Roger Fauroux, choisira, 
en 1982, Jean-Louis Beffa comme 
successeur. Il lui paraît le plus 
apte, par son tempérament me- 
suré, à conduire le groupe, dans 
ce passage mouvementé de la na- 
tionalisation. 

Réservé, le président de Saint- 
Gobain n’aime pas les conflits 
violents, les combats tranchés, fi 




ne l'a pas empêché de faire pro- 
fondément évoluer le groupe. « n 
fizut que tout change pour que rien 
ne change », répète-t-il souvent 
en hommage au Guépard, l’un de 
ses films préférés. En quelques 
années, Saint-Gobain a pris un 
autre visage. Les branches bâti- 
ment, mécanique, bois-papier 
ont été cédées. En contrepartie, fl 
s’est installé, avec le rachat de 
l’américain Norton, dans les cé- 
ramiques et les abrasifs puis dans 
l’emballage en verre aux Etats- 
Unis, enfin dans la distribution 
de matériaux avec PolieL 
A chaque fois, ces mouvements 
ont été soigneusement pesés. 
Depuis son passage à la direction 
du plan du groupe, Jean-Louis 
Beffa a conservé l'habitude 
d’avoir des dossiers sur ses 
concurrents, sur les cibles poten- 
tielles. Pendant plus de dix ans, 
Saint-Gobain est ainsi resté à 
l’affût d’Essilor. Profitant de 
mouvements boursiers un peu 
vifs, le groupe s’est présenté 
comme défenseur de la société 
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A cette période de L’année, tout 
est passé en revue. Chacun doit 
justifier des résultats de ses 
usines, de ses équipements in- 
dustriels, de la recherche et du 
développement. «Tout l’inté- 
resse, la mise en application d’un 
produit comme le coût d’un bou- 
lon. Il connaît tout mieux que 
n 'importe lequel de ses direc- 
teurs», se souvient l'un de ses 
anciens collaborateurs. 

A force de décortiquer le 
groupe depuis vingt ans, son pré- 
sident se l'est totalement appro- 
prié. «P est à la fois le président, 
le directeur général, le directeur 
de branche de chaque activité, le 
directeur d'usine et le contrôleur 
de gestion », souligne avec ironie 
un observateur. Cela laisse peu 
de place aux autres. Premier, 
Jean-Louis Beffa n’a jamais pu 
supporter de second. Jacques- 
Henri David, qui s’y est essayé, a 
préféré partir vers d’autres cieux. 
Des directeurs de branche, 
comme Pierre Blayau, Alain Sou- 
las, Daniel Merlin ont, eux aussi, 
quitté le groupe. Le président de 
Saint-Gobain est en train de for- 
mer une nouvelle génération de 
dirigeants. Mais, Ils ont quarante 
ans à peine. Une manière d’assu- 
rer ia relève sans être contesté. 

Par deux fols, cependant, fl a 
paru douter de lui, de Saint-Go- 
bain. Au moment de la crise de 
1992, fl sembla pris de court. Le 
groupe, qni venait de racheter 
fort cher l'américain Norton, prit 
ie ralentissement économique de 
plein fouet Plus rien ne tournait 
rond. Jean-Louis Beffa décida de 
replier les voiles, et de serrer 
étroitement les dépenses, afin, de 
redresser rapidement Mais, du- 
rant toute cette période, il parut 
s’ennuyer. On lui prêta l’inten- 
tion d’abandonner la présidence 
de Saint-Gobain, pour prendre 
celle d’EIf - qu'il avait pourtant 
refrisée en 1984 -, de Renault et 
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LOdfiFBeffâi son .premier action- 4 
naire, en expliquant dans tout 
Paris que le président de Saint- 
Gobain n’était pas, vu sa situa- 
tion avec la justice, en meilleure 
position pour prendre la direc; 
tion de son groupe. Aujourd'hui) 
l’affaire est enterrée. Aucun de 
ses proches n’y fait allusion, tant 
elle leur semble déplacée. Catho- 
lique, participant aux réunions 
avec des jésuites, jean-louis Bef- 
fa affiche des goûts classiques : la 
bonne chère pour le côté fran- 
çais, l’opéra italien pour le côté 
niçois, en plus du cinéma, de la 
lecture et du golf. Dernièrement, 
fl s’est pris de passion pour la 
peinture, à laquelle fl s’initie avec 
le même esprit de méthode que 
lorsqu'il conduit Saint-Gobain. 

I L apprécie désormais l’in- 
fluence acquise auprès de ses 
pairs. Siégeant à de nom- 
breux clubs patronaux, comme le 
Siècle, Entreprise et Cité, comme 
à une multitude de conseils d’ad- 
ministration prestigieux, le pré- g 
sident de Saint-Gobain est désor- 
mais un dirigeant dont la voix 
compte. Lorsque, en mal 1985, fl 
tonna - bien tard - aux côtés de 
Jacques Friedmann, PDG de 
l’UAP, de Michel Pebereau, PDG 
de la BNP, contre Gérard Wonns, 
beaucoup en conclurent que les 
jours du président de Suez 
étaient comptés. En juillet, ce 
dernier fut remplacé par Gérard 
Mestràllet Mais ce fut la seule 
fois où fl osa censurer, en tant 
qu'admïnistratenr, la gestion de 
dirigeants de groupes proches. 

Malgré les concessions faites 
aux méthodes anglo-saxonnes, 
Jean-Louis Beffa reste un défen- 
seur acharné du capitalisme à la 
française, avec ses participations 
croisées, ses jeux de rôle et ses 
renvois d’ascenseur. Cette orga- 
nisation permet à Saint-Gobain, 
avec ses 10 milliards de francs im- 
mobilisés dans des tours de table 
amis, de rester au cœur de 
l'économie française. 

Ses défenseurs la présentent 
comme la seule façon de préser- 
ver les groupes hexagonaux 
contre les appétits étrangers. Aux 
yeux de Jean-Louis Beffa, cela p 
suffit à la justifier, toujours au 
nom des intérêts supérieurs de la 
France. 
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♦Eltsine est plus dangereux 

que les communistes par Andréï Simavski 


O N me demande 
souvent: * Pourquoi 
n'avez-vous pas peur 
de Guennadi Ziou- 
ganov? Vous avez souffert des 
communistes. Avez-vous oublié 
qu'ils vous ont condamné aux 
camps de travail pour vos activités 
littéraires ?» A la vdDe de PSec- 


pays s’il devait, triompher: ri- 
deau de fer, censure, goulag, 
persécution des dissidents. 

La peur des communistes 
pousse les ïnteDectuels à prendre 
parti pour Boris Eltsine, les 
jp contraignant à choisir ce qui 
pourrait paraître le moindre de 
deux maux. 

Je n'ai rien oublié. La doctrine 
communiste m’est restée tout 
aussi étrangère qu’elle l’était 
pour moi Oy a trente ans, et je 
n’ai pas l'intention de voter pour 
M. Ziouganov. Mais le camarade 
Eltsine ne m’est pas moins 
odieux, et je suis convaincu que, 
dans la Russie d’aujourd’hui, a 
est plus malfaisant que les 
communistes actuels. Pourquoi? 
Parce que les 30 % de la popula- 
tion passés au-dessous du seuil 
de pauvreté après les «ré- 
formes » du président Eltsine et 
de son ancien premier ministre, 
Igor Gaïdar, n’ont eu d’autre 
choix que de se tourner vers 
l'opposition, à savoir les 
communistes. 

Ce sont les nouveaux pauvres 
qui constituent l’électorat de 
M. Ziouganov. Mais c’est la poli- 
tique de Kl Eltsine qtrf a conduit 
à la montée du sentiment pro- 
communiste en Russie, senti- 
ment qui ne fera que croître ri 
ce dernier commence un second 

manrfat 

Examinons à présent les mé- 
t| thodes utiBséesr pour effrayer les 
Russes et les amener à réélire 
M. Eltsine. 


Répression. Qui les commu- 
nistes vont-ils réprimer? De 
malheureux intellectuels en rai- 
son de leur liberté de parole ? Le 
régime d’Eltsine a à ce point dé- 
valué la liberté d'expression, et 
si concrètement démontré que 
« vous pouvez bien protester, nous 
continuons de faire ce qui nous 


longtemps. 

Redistribution des biens. 
Mais pourquoi diable la mafia 
russe la permettrait-elle? Après 
tout, le pouvoir réel dans ce 
pays, ce n’est pas le prérident 
qui le détient, mais les jeunes - 
et moins jeunes - mafieux ano- 


nymes qui agissent en coulisse 
an gouvernement La Russie est 
à ce point inondée d’armes 
qu'une redistribution des biais 
volés , sous le pouvoir d'Eltsine 
n’est guère concevable. 

Communistes. Ce ne sont phis 
aujourd’hui des fanatiques prêts 
à se sacrifier et à sacrifier les 
autres à un idéal, ; mais' une 
bande de rapaces que n’intéresse 
que leur paît du gâteau. Ils pro- 
fitent des acquis des dix der- 
nières années : voyages à f étran- 
ger, films pornographiques, libre 
circulation des devises à l’inté- 
rieur et à l’extérieur du pays, 
éducation de choix pour leurs 
enfants, résidences secondaires 
en Floride. Ils ne sont guère en- 
clins & troquer tout ce dont Os 
jouissent aujourd’hui pour le 
seul droit de gouverner un jour: , 

Retour de la terreur. Voilà 
onze ans qu’a débuté la peres- 
troïka. Ceux qui avaient 10 ans 


eu 1985 en ont 21 aujourd’hui. 
Os ont grandi sans la peur de la 
répression politique. Je ne crois 
pas que ces jeunes renonceront 
facilement au droit de penser 
par eux-mêmes et d’exprimer 
leur opinion. 

De plus, une victoire commu- 
niste aux élections contraindra à 
s’unir dans Popposition les intel- 
lectuels qui ne peuvent se ré- 
soudre à servir ce régime. Alors, 
la Russie aura enfin une opposi- 
tion de poids, au lieu d’une poi- 
gnée de dissidents risque-tout. 

N’oublions pas non plus que 
le monde entier suivra de près 
chaque dérision d’un gouverne- 
ment Ziouganov, alors que tout 
est pardonné à M. Eltsine, de 


PafEaiblissement du Parlement & 
la guerre en Tchétchénie. 

Pour ce qui est des personnes 
âgées, c’est un véritable scan- 
dale. Le malheur et la pauvreté 
les feront voter pour M. Ziouga- 
nov, sans que cela mette pins de 
pain sur leur table. 

Je viens de passer trois se- 
maines avec ma femme à Mos- 
cou, où nous avons rencontré lés 
représentants et les partisans des 
divers candidats; nons avons 
même accompagné MDchaB Gor- 
batchev en campagne dans son 
voyage à Volgograd. ‘ 

Quand notre fils a su avec qui 
nous étions, 3 s’est écrié au télé- 
phone, rie Paris: «Maman I Si 
quelqu'un .tire sur Gorbatchev, 
n'essaye p as de le protéger. H a 
pour ça des gardes du corps mu- 
nis. de gilets ppre-baïïes I » 

La rencontré de M.Gorba-. 
tcbev avec les Secteurs a, effec- 
tivement, mal débuté : il y a eu 


des vociférations et des me- 
naces. Mais après quinze mi- 
nutes environ, l’échange a pu 
avoir lieu dans le calme. A la fin, 
ils ne le laissaient pas partir ; fis 
voulaient continuer à discuter. 

Nous avons été choqués de la 
façon dont la télévision a rendu 
compte de l’évènement. Seul a 
été brièvement montré le tout 
début de la rencontre, avec pour 
seul commentaire que les habi- 
tants de Volgograd avaient ra- 
broué M. Gorbatchev, et même 
refusé de parier avec tuL Pure 
propagande. La campagne cy- 
nique et mensongère de M. Elt- 
sine rend mon pays de nouveau 
prisonnier. 

M. Gorbatchev m’a fait bonne 
impression. J’aime les audacieux. 
M’attire celui qui a risqué son 
poste de secrétaire général du 
parti des Soviets (qu’fl aurait pu 
conserver très, très longtemps) ; 
celai qm a osé faire rentier An- 
dré! Sakharov de son exfi inté- 
rieur et les dissidents des 
camps; celui qui n’a pas craint 
de donner an pays la liberté 
d’expression et les élections ; ce- 
lui, surtout, qui aujourd’hui n’a 
pas peur de se présenter à la 
présidence, malgré les protesta- 
tions des vieux communistes 
(qui le traitent de Judas) et le 
mépris de certains intellectuels 
qui ne voient en lui que le pro- 
duit d’un antre âge. 

Esprit occidental, M. Gorba- 
tchev sait qu’un homme poli- 
tique reste un homme politique 
quoi qu'il arrive. Cette idée n’est 
pas concevable pour nous. 
Russes, qui n’imaginons pas que 
l’on puisse être un homme poli- 
tique loin du pouvoir. 

M. Gorbatchev n’en est pas 
moins le seul candidat à avoir, à 
ce jour, fait un peu de bien au 
pays, et au monde en général 


Andreï Siniavski 

est écrivain.'' .... 

© New York Times (Traduit de 
F anglais par Sylvette Gleize) 


non présidentieDe en Russie, 
beaucoup sont portés à une peur 
quasi hystérique à l'encontre de 
M. Ziouganov, le leader commu- 
niste, et s’emploient à grossir les 
dangers qui menaceraient le 


plaît» (comme en Tchétchénie), 
que la valeur de la liberté de pa- 
role ne sera pas rétablie avant 


Les nouveaux pauvres constituent 
l'électorat de M. Ziouganov. La politique 
de M. Eltsine a conduit à la montée 
du sentiment pro-communiste en Russie 


Mauvaise graisse ou mauvais procès ? 

par Charles Bonnissol, Guy Le Néouamnc, Nicole Prud'homme et Pascal Renaud 


E N déclarant à la tri- 
bune de l’Assemblée 
nationale, le 14 mal, 
qne la fonction pu- 
blique de l’Etat «Jiiit de là mau- 
vaise graisse », le premier mi- 
nistre a soulevé rindïgnation des 
fonctionnaires. 

Ce propos, qui cherché à justi- 
fier une diminution importante 
du nombre des fonctionnaires au 
cours des prochaines années, ne 
tient pas compte des évolutions 
ni, en fait, de la réduction au fil 
des années du poids de la fonc- 
tion publique dans le budget de 
^ l’Etat et, plus généralement, dans 
^ la richesse nationale. Il contredit 
aussi la programmation passée 
ou à venir de la dépense publique 
et les engagements renouvelés à 
renforcer le service public. Enfin, 
par sa brutalité, il est aux anti- 
podes de toute politique contrac- 
tuelle de l’Etat vis-à-vis de ses 
agents avec leurs organisations 
syndicales représentatives. 

D est souvent de bon ton pour 
les gouvernements de se servir 
des fonctionnaires comme de 
boucs émissaires et de les livrer à 
la vindicte publique. Mais les 
fonctionnaires ont, ces dèmiers 
mois, prouvé qu’ils savaient se 
foire entendre lorsque c’est né- 
cessaire, et l’opinion publique a 
montré qu’elle ne se laissait pas 
aussi facilement abuser. 

On voudrait faire croire que le 
poids du financ ement de l’Etat 
dans la richesse nationale pro- 
duite a crû fortement au cours 
des dernières années. Rien n’est 
plus foux. La part des impôts pré- 
levés au profit de l’Etat dans le 
produit intérieur brut n’a 
de diminuer depuis Je début des 
années 80 : 17,6 % en 1985, 14,9 % 
m en 1996. La pression fiscale de. 
w l’Etat, loin d’augmenter, a ainsi 
considérablement baissé, cela ex- 
pliquant d’ailleurs en grande par- 
tie le déficit budgétaire et il ac- 
croissement de la dette publique. 
Autre vérité cachée : le poids 


de la fonction publique dans Ten- 
semble des dépenses de l'Etat a 
aussi diminué ces dernières an- 
nées. Après avoir atteint un 
maximum de 40,9 % en 1977, à se 
situait à 36,1 % en 1994, niveau à 
peu près constant depuis 1987 et 
de plus de 1 point inférieur à celui 
constaté en 1971. L’examen des 
rémunérations des personnels ci- 
vils de TEtatcondirit à un- constat 
parallèle (21,6 % des dépenses 
publiques en 1994, contre 24,2% 
en 1977 et 21,9 % en 1971). ■ 

Il est donc faux de laisser croire 
que la fonction publique est la 
source de r accroissement des dé- 
penses publiques et des déficits 
de TEtat. D’autant que la diminu- 
tion des effectifs de fonction- 
naires remet en question le ser- 
vice public lui-même, pour une 
contrepartie très faible en ma- 
tière d’économie budgétaire. Dix 
mille? Vingt mille? Cinquante 
mille? Le chiffre des suppres- 
sions d’emplois envisagées dans 
la fonction publique de l’Etat va- 
rie au gré de déclarations minis- 
térielles qui ne tiennent aucun 
compte de la réalité des effectifs 
budgétaires de fonctionnaires de 
TEtat. 

De 1985 à 1996, les effectifs du 
minis tère de la défense sont pas- 
sés de 453 ÛÛO à 398 000 per- 
sonnes, ceux des budgets civfis de 
1 598 000 à 1 676 000. Cet accrois- 
sement des emplois civils s’est 
réalisé dans trois ministères : 
éducation nationale, intérieur et 
justice. 

Plusieurs lois de programma- 
tion adoptées par le Parlement en 
1994 et 1995 (justice, sécurité, 


taire conduit à une augmentation 
de Tordre de 18 000 emplois au 
ministère delà défense. 

Faut-il alors, pour respecter 
l’objectif d’une diminution de 
10 000 emplois pendant trois ans 
dans le total des emplois de 
l’Etat, foire passer les effectifs de 
tous les autres ministères de 
384 000 à 324 000 ? Une telle di- 
minution ne pourrait avoir lieu 
sans des licenciements de fonc- 
tionnaires 1 

Toute diminution dn nombre 
total des emplois de l’Etat remet 
en question le service public lui- 
même. Car elle ne peut se réaliser 
qu’en ne satisfaisant plus les be- 
soins accrus d’éducation et de 
formation, de sécurité et de jus- 
tice. Elle est impossible sans sup- 
pression d’écoles, de commissa- 
riats, de tribunaux. Elle ne peut 
qu’aboutir à la mise à mal des 
principes même du service pu- 
blic, les secteurs participant le 
plus directement à la lutte contre 
l’exclusion étant nécessairement 
touchés. 

Tout cela pour une très faible 
économie budgétaire : 10 000 
suppressions d’emplois, c'est 
moins de 2 milliards de francs 
d’économies, soit moins du tren- 
tième des économies que le gou- 
vernement dit vouloir réaliser. 
Voilà un moyen bien peu efficace 
d’aboutir à cet objectif pour un 
coût social extrêmement lourd. 
Dans le même temps, les pou- 
voirs publics envisagent une 
baisse de la fiscalité d’Etat 1 

Après les mouvements sociaux 
de l'automne dernier, le gouver- 


nement s’est engagé à renouer 
des négociations sur la précarité 
de certains emplois publics, sur la 
réduction et l’aménagement du 
temps de travail, et enfin sur les 
salaires. Uu accord a été signé le 
matin même des déclarations in- 
tempestives dn premier ministre 
sur la résorption de l’emploi pré- 
caire. La négociation sur le temps 
de travail est en panne depuis le 
l a avril. Quant à la négociation 
salariale, le gouvernement ne 
tiendra pas son engagement de 
l'ouvrir avant la fin du printemps. 

Faut-il croire qu'il a oublié le 
malaise exprimé par le secteur 
public pour que, par ses actes et 
ses déclarations, fi mette de nou- 
veau à mal la politique contrac- 
tuelle dans la fonction publique ? 
S’il compte sur la passivité ou la 
lassitude des fonctionnaires, il se 
trompe. 

Les quatre organisations syndi- 
cales de fonctionnaires que nous 
représentons sont fondamentale- 
ment attachées à la politique 
contractuelle. Elles sont égale- 
ment attachées à la qualité du 
service public et à son efficacité 
économique et sociale. 

Si le gouvernement persiste 
dans ses intentions de remise en 
question du service public et de 
mise à mal de la négociation 
contractuelle, c’est avec résolu- 
tion que nos organisations syndi- 
cales appelleront les fonction- 
naires à s’y opposer La rentrée, 
avec le rendez-vous traditionnel 
du débat parlementaire snr le 
projet de loi des finances, sonne- 
ra l'heure de vérité. 


éducation) ou en cours d’examen . 

(programmation militaire) défi- Charles BomtiSSOl est président de IVnion fédérale des cadres des 
Dissent les engagements pris par fonctions publiques de la CGC 

les pouvoirs publics en matière Qjiy Le NéouanttiC est secrétaire général de l’Union des fédéra- 
d’évolutïon de l’emploi public üons de fonctionnaires de IVNSA. 

OTd Si Nicole Prud'homme est présidente de rnnafim CFJC 

adoptées prévoient la création Pascal Renaud est secrétaire général de FUnion des fédérations 
d’environ 12 000 emplois. Le.pro- CFDT des Jonctions publiques et assimilés. 
jet de loi de programmation m3i- - - — 


Refonder le rugby 
fiançais 


par Bernard Lapasset 


I L ne faut pas sous-estimer 
ces générations de sportifs 
amate urs qui ont forgé un 
moule dans lequel les ath- 
lètes renommés ont pu éclore et 
trouver un public fidèle. De même 
qu’un pays musicien se juge 
d'abord au nombre des amateurs 
d’instruments, dans tous les do- 
maines les surdoués ont besoin 
d’un terreau qui leur permet de 
s'exprimer. 

Certes, rien ne sert de se lamenter 
sur la disparition de ces temps où la 
génâorité et le dévouement consti- 
tuaient ressentie! d'un lien sportif 
motivé seulement par l'adhésion à 
des valeurs de solidarité et d’enga- 
gement. Le rugby, plus que tout 
autre sprat, en raison de ses ori- 
gines éducatives et de la pratique 
collective qu’il nécessite, s’est déve- 
loppé dans cet esprit, proche d’un 
ait de vivre. 

Cet attachement à un équilibre 
humain reposant snr de fortes 
convictions personnelles a freiné, 3 
est vrai, la volonté de foire <Tim loi- 
sir estimable un métier lucratif, jus- 
qu’à ce que le mezeantifisme fatal 
de répoque rattrape le rugby après 
avoir gagné un par un les grands 
jeux collectifs. Une tornade issue du 
monde Obérai anglo-saxon nous est 
tombée dessus violemment. Selon 
cette conception, excessive, le rug- 
by constitue un marché très por- 
tent 

Nous avons lait face à cette pres- 
sion dérégulatrice organisée par les 
capitaines de l’industrie et de la 
communication de l'hémisphère 
Sud, dont les arguments ne laissent 
pas insensibles ceux qui ont le plus 
l'esprit de compétition parmi nous. 

La crise actudle du rugby français 
résulte de cette mondialisation du 
jeu et de l'irruption des enjeux fi- 
nanciers et des Iras du marché dans 
notre «service public sportif». 
Nous avons dû entrer tête baissée 
dans Père du professionnalisme, au 
moment où d’autres y ont déjà lais- 
sé leur âme. 

Entre ceux que seul intéresse 
l'athlète médiatisé et ceux qui 
croient que Tamateur n’est exem- 
plaire que dans l’austérité, le 
combat s’est exacerbé dans Tïn- 
compréhension. Du fait de la rigidi- 
té de nos structures, de nos menta- 
lités et de nos règles de 
fonctionnement, cette confronta- 
tion brutale entre Taigent, les mé- 
dias et la pratique sportive de base 
a déstabilisé la communauté du 
rugfry français 

Dans la tempête, les équipes diri- 
geantes ont tenté de maintenir les 
principes, de contenir des dérives et 
d’éviter des ruptures définitives, 
fortes de l’appui des pratiquants 
anonymes -près de 300000 au- 
jourd'hui -, qui demandent que leur 
sport ne soit pas régi parla seule loi 
des affaires. Les pouvoirs publics 
ont été conduits à constater cette 
désorganisation. Leur intervention 
va permettre aujourd’hui aux res- 
ponsables de passer de la phase de 
résistance à celle de la reconstruc- 
tion, autour d’un axe original, le 
système «open», réunissant ama- 
teurs et professionnels. 

Reconstruire la vie collective d’un 
sport qui doit à la fois concilier la 
pratique de masse attractive avec 
une vitrine de haut niveau exem- 
plaire est notre exigence, mais elle 
est soumise à de nombreuses 
conditions. 

n font que les hommes qui ont lé- 
gitimement intérêt à la profession- 
nalisation acce pten t de se fixer cer- 
taines limites, voire un code de 
conduite, pour que leur engage- 
ment sportif ne se déconnecte pas 
des règles de base qui les refient au 
monde des amateurs et qu’ils ne 
s’enferment pas, consciemment ou 
non, dans l'économie pure et 
simple du spectacle, dont on 
constate déjà les limites dans 
d’autres disciplines. 

0 faut que les structures, d’esprit 
bénévole et associatif, se mettent 
au diapason des règles de fonction- 
nement rigoureuses propres aux or- 
ganisations modernes, pour que la 
gestion doive plus à la compétence 
qu’à ramWé. Les ressources doivent 
être allouées de façon transp ar ente 
an développement du jeu et de la 
formation et non pas aux comble- 
ments des déficits. 

Il faut aussi trouver d’autres 
modes de relations contractuelles 
avec les partenaires modernes du 
sport que sont les télévisions, les 
agents, les organisateurs et les 
sponsors, dans le cadre de rapports 


juridiques nouveaux, équilibrés, 
dairs et contrôlés. Une certaine idée 
du sport, respectueuse des joueurs 
et des spectateurs, doit borner les 
considérations commerciales, 
comme la télévision de service pu- 
blic s’efforce de le faire aujourd’hui, 
pour allier audience, pédagogie et 
incitation à la pratique. Les suren- 
chères des chaînes spécialisées sont 
des sirènes dangereuses qui 
peuvent priver le plus grand 
nombre d’un accès à notre sport 
pour les petites comme pour les 
grandes rencontres. 

H faut enfin que se dégage une 
volonté affective plus forte que la 
somme des intérêts individuels 
pour replacer «ramour du sport » 
dans le contexte de l'époque, au- 
tour de quelques objectifs simples : 
augmenter le nombre de prati- 
quants chaque année, dérégionali- 
ser la pratique du rugby pour 
rétendre à tout le pays, établir avec 
les collectivités des partenariats de 
développement éducatif et social, 
contribuer à la compréhension in- 
ternationale dans le cadre des 
échanges. 

Refonder le rugby de Tan 2000, 
pour continuer à faire de la France 
une grande nation rugbystique, 
n'est pas un projet qui se mesure à 
faune des recettes de sa Fédération 
ou de celles des plus grands clubs et 
encore moins au niveau moyen des 
salaires professionnels d’une saison. 

Nous avons la 
prétention de mener 
un combat de société 
pour dépasser 
la contradiction 
entre l'argent 
et le sport au nom 
d'une vision sociale 
et collective 
qui inspire depuis 
toujours le rugby 

Le succès de la refondation que 
nous sommes en passe de réussir se 
mesurera à la qualité du tien entre 
amateurs et professionnels, à l’unité 
des structures de fonctionnement 
- ce qui n’empêche pas des ins- 
tances propres à chaque niveau de 
jeu au sein de la Fédération-, au 
respect des règles de loyauté, sur le 
terrain et dans les dubs. 

Nous avons pour nous, encore, 
rattachement sincère du public aux 
valeurs d’engagement, de solidarité 
et de qualité de jen qui mettent à 
paît « fesprit rugby ». Notre projet 
n’est pas aisé à traduire dans un 
pays où les facteurs de changement 
dans le sport utilisent trop souvent 
le recours aux accusations et aux af- 
frontements médiatisés phis que 
fesprit de dialogue et la réflexion 
collective. 

11 fout donc foire appel à la res- 
ponsabilité de tous pour re- 
construire un équilibre moderne 
entre fidéal du sport et les réalités 
de l’économie, au coeur de la cité, 
sans être victimes des pseudo-pro- 
grès de Tépoque, mais sans les nier 
ou les contredire dès lois qu’ils per- 
mettent r expression d’une vérité 
sportive. 

Les réflexions internes engagées 
au sein de notre Fédération, autour 
du projet « Rugby 2000 », sont f oc- 
casion de mettre les dirig e ants, les 
joueurs et tous les acteurs de notre 
vie sportive face à cette responsabi- 
lité. 

Face au monde anglo-saxon, 
tourné vers des équipes-entreprises 
et tiré vers le sport-business, nous 
devrons proposer un sport-culture, 
fondé sur des clubs enracinés, qui 
saura enfin concilier une pratique 
large avec le développement d'une 
élite. 

Le rugby a la prétention de mener 
un combat de société pour dépasser 
la contradiction entre Pargent et le 
sport au nom d’une vision sociale et 
collective qui Tmspire depuis tou- 
jours. 


Bernard Lapasset est pré- 
sident de la Fédération française 
de rugby. 
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Stériles luttes de pouvoir 
au Bangladesh 


DACCA 

de notre envoyé spécial 

Cyclones, inondations, politi- 
ciens véreux, généraux putschistes : 
depuis son enfantement dans la 
douleur en 1971, à l’issue de la 
« guerre de libération» anti-pakis- 
tanaise, le sort s’acharne sur le 
Bangladesh. Quand les catastro- 
phes naturelles r épargnent, gou- 
vernants ou militaires se chargent 
d’enfoncer un peu pins dans le 
chaos et la misère ce « pays-delta » 
surpeuplé. 

Depuis l’indépendance, Fbistoire 
de P ancien Pakistan oriental a été 
marquée par cinq coups d’Etats, 
une bonne douzaine de putschs 
manqués et plusieurs assassinats 
politiques, comme celui du « père 
de la nation », Cheikh Mujib Ur 
Rahman, assassiné par des colonels 
fêlons en 1975. 

Le renouveau démocratique de 
1991, quand le dictateur Ershad est 
diassé du pouvoir sous la pression 
de la rue, avait soulevé d’énormes 
espoirs chez les Bangladais, écœu- 
rés par quatorze années de règne 
quasi ininterrompu des généraux. H 
n’aura pas fallu longtemps pour 
que F espoir s’effondre et que la li- 
berté retrouvée se conjugue avec 
pagaille politique et stériles luttes 
de pouvoir: Elue ü y a cinq ans à 
l’issue des premières vraies élec- 
tions libres, le premier ministre, 
Mme Khaleda Zia, a été rapide- 
ment empêché J 3e gouverner par 
une opposition parlementaire dont 
le programme politique s’est résu- 
mé à tenter de la chasser du pou- 
voir. 

DEUX RIVALES 

On trouve aujourd’hui face à face 
Khaleda Zia et Ow»iirh Hassina, u n e 
veuve et une orpheline, prêtes à 
tout, Tune pour garder son poste, 
F autre pour le conquérir: La rivalité 
de toujours entre la première, pré- 
sidente du Parti national du Ban- 
gladesh (BNP), qui fut le chef du 
gouvernement jusqu’à la fin de 
mars, et le leader de la ligue Awami 
est à la racine même du malaise. La 
béguin Zia est la veuve de l'ancien 
«général-président» Zia Ur Rah- 
man, assassiné en 1981 par des 
pustchistes. Cheikh Hassina est la 
ride du fondateur du pays, le « mar- 
tyr». Et elle soupçonne le défunt 
mari de Khaleda Zia d’avoir été in- 
directement lié à P assassinat de son 
père, Cheikh Mujib Ur Rahman. 
Comme dans d’autres pays d’Asie 
du Sud, les deux dames ne doivent 
leurs positions qu’à leur parenté 
avec d'anciens leaders et entendent 
assumer le sanglant héritage des 
patriarches disparus. Jadis alliées de 
circonstance pour renverser le dic- 
tateur Ershad, elles n'ont cessé de 
se disputer la magistrature su- 
prême. 

Les élections de ce mercredi 
12 juin s'inscrivent dans ce contex- 
te, et .ee. sont les Bangladais qui en 
paient le prix. Un prix déjà élevé, 
puisque l'opposition a démissionné 
en bloc du Parlement en mars 1994 
et s’est efforcée d'acculer la bégum 
Zia à la démission, conspuant son 
gouvernement « corrompu » et sa 
« mauvaise gestion ». Ce fut chose 
faite en mars dernier, quand le pre- 
mier ministre, pourtant réélu le 
15 février à Fïssue d’un scrutin boy- 
cotté par la ligue Awami et ses al- 
liés, a fini par céder la place à un 
gouvernement neutre, chargé d’as- 
sumer les affaires courantes et 
d’organiser de nouvelles élections. 

En deux ans, le pays a connu cent 
soixante-dix jours de grève, dont le 
coût est estimé, selon les chiffres 
les plus optimistes, à une quinzaine 
de milito ns de dollars par jour. « Un 
désastre pour le pays », s’insurge 
Abdoul Awal, président de la 
deuxième compagnie de transport 
maritime du Bangladesh. « Tant 
que les perspectives se limitent à ral- 
temance entre les partis de ces deux 


femmes, il n’y a pas d'espoir», 
ajoute le professeur Serajul Islam 
Chowdhury, responsable de la 
chaire de littérature anglaise à 
l’université de la capitale, Dacca. 

Cent vingt millions d’habitants 
concentrés dans le delta du Gange 
et du Brahmapoutre, la plus forte 
densité au kilomètre carié après la 
Hollande, 60% de la population 
survivant au-dessous du seuil de 
pauvreté et presque deux tiers d'il- 
lettrés, les chiffres sont Impi- 
toyables pour le « pays des Benga- 
Bs ». Ce ne sont pourtant pas les 
potentialités qui manquent pour 
faire de cette jeune nation, sinon 
un nouveau «dragon » de F Asie, 
en tout cas un pays prospère. Agri- 
cole avant tout, le Bangladesh pro- 
duit 16 millio ns de tonnes de grain 
par an, mais « pourrait en produire 
Jusqu’à 50 si Ton utilisait à bon es- 
cient la terre cultivable », affirme 
l’économiste Muzamed Haq 

OPTIMISME 

La population a beau avoir dou- 
blé en trente ans, le Bangladesh ne 
connaît plus de famine grâce à la 
«révolution verte», qui a permis 
d’accroître te rendement de diver- 
sifier les cultures et de moderniser 
> tes techniques d'exploitation. Mais 
un nombre croissant de paysans se 
retrouvent chaque année sans terne 
en raison de leur faible pouvoir 
d ’achat et de la diffi culté d’obtenir 
à temps des crédits suffisants : on 
estime aujourd’hui à 60% le 
nombre d’agriculteurs dépendant 
des propriétaires absentéistes. 

Malgré tout avec une main- 
d’œuvre bon marché et abondante, 
un boom dans le secteur de la 
confection, te tout aidé par une po- 
litique de libéralisation écono- 
mique qui serait «fa plus avancée 
de toute l’Asie du Sud », comme l’af- 
firme 1e secrétaire aux finances du 
ministère de l’économie, beaucoup 
de Bangladais restent optimistes 
quant aux perspectives de décol- 
lage de leur pays. 

Même les grèves à répétition et 
tes « mouvements de non-coopéra- 
tion » déclenchés par l'opposition 
□'auraient d'ailleurs pas eu des 
conséquences aussi désastreuses 
que l’on pouvait le redouter: par 
exemple, les travailleurs de la 
confection ont travaillé de nuit 
pour paffier la paralysie des trans- 
ports les jours de hartal (grève), et 
la croissance aura réussi à frôler les 
5% l’année dernière, «Pour vrai- 
ment sortir du marasme et faire face 
à la pression démographique, 
l’économie devrait connaître une 
poussée d’au moins 8%, ce qui est 
possible. Les années prochaines se- 
ront cruciales fl n'y a pas de 
perspectives intermédiaires», af- 
firme un expert étranger. 

Ces élections sont considérées 
comme particulièrement impor- 
tantes parce qu’elles permettront 
de savoir si la défaite sera acceptée 
de bonne grâce par celle des deux 
dames qui aura perdu, ou si, au 
contraire, elles enverront leurs mili- 
tants protester dans la rue contre 
un « scrutin truqué», comme Fa af- 
firmé Cheikh Hassina avant même 
le début du vote ! 

Idéologiquement parlant, leurs 
deux partis proposent des poli- 
tiques très semblables, la ligue 
Awami ayant pratiquement renon- 
cé à son attachement au sodaKsne. 

« Ainsi , la victoire de Tune ou 
l’autre ne changent rien, résume le 
professeur Chowdhury. Le drame 
de notre pays, c’est que, en dépit de 
la lutte d’indépendance contre le Pa- 
kistan, une bourgeoisie cynique, peu 
patriotique et corrompue reste aux 
commandes, sans se souder des be- 
soins de la population, te Bangla- 
desh existe comme unité linguistique, 
ethnique et géographique. Mais il 
n'est pas encore vraiment i in Etat, » 

Bruno Philip 
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L E pins grand Intérêt du projet de 
h» sur la qualité de Faiç qui ar- 
rive mercredi 12 juin en seconde 
lecture devant P Assemblée natio- 
nale, ne réside peut-être pas dans les mo- 
destes mesures qu'il contient A lui seul, 1e 
véritable parcours du combattant auquel ce 
texte est soumis depuis un an a déjà permis 
d’en a pprendre beaucoup sur la façon dont 
la sodété française se situe face aux enjeux 
de l’ environnement. 

Une fols de plus, on ne peut qu’être frap- 
pé par le décalage entre les contributions 
des scientifiques au débat et la réaction des 
pouvoirs publics. D'un côté, commencent à 
s' accum uler les études établissant un paral- 
lèle entre qualité de Pair et mortalité pré- 
maturée. De F autre, les sénateurs enlèvent 
au projet de Corinne Lepage, ministre de 
Fenvlroimement, F une de ses rares disposi- 
tions concrètes : la possibilité d’exonérer de 
la vignette et de la tas» sur la carte grise les 
véhicules les moins polluants. Le motif in- 
voqué -l’Etat n’a pas prévu de compensa- 
tion pour les collectivités territoriales- en 
dit long sur Pampleur de rengagement pro- 
environnementat de certains Sus locaux. 
Cette fois, ce décalage risque de s’élargir 


XtMmât 

ÉDITORIAL 

L'air, la loi 
et les lobbies 

encore davantage. Car les enjeux sont en- 
core plus pressants. Dans son dernier rap- 
port, la Société française de santé publique 
précise son analyse sur Poiigine de la dégra- 
dation de la qualité de Fait Désormais, la 
pollution automobile est directement ac- 
cusée d’être à l'origine d'un mBUer de décès 
prématurés et, pins précisément, les mo- 
teras Diesel et les particules qiffls émettent 
Face à de telles évaluations, les groupes de 
pression industriels ne resteront pas inac- 
tifs. A Bruxelles, les constructeurs ne s’ef- 
forcent-ils pas en ce moment-même d’atté- 
nuer le projet de directive concernant tes 
émis sions polluantes des moteurs Diesel ? 

Or, ces travaux scientifiques ne peuvent 
qu'inciter les lobbies à durcir la résistance à 
Fégarri d’un texte dont la portée est pour- 
tant des pins modeste, manife stant ainsi 




une insensibilité aux préoccupations des ci- 
tadins. Une nouvelle fois, le ministre de 
Fenvironnement doit pourtant s'appuyer 
sur Poplnion publique. L’été demfei; alors 
que son texte risquait d’être totalement vi- 
dé de son contenu, une série d’alertes à la 
poDutfon en régira parisienne avait c ontri- 
bué à faire pencher quelques a rbitr ages en 
sa faveur- Un an pins tard, le ministre est 
toujours dépendant des conditions météo- 
rologiques. . _ „ 

Pour autant, les Français se sentent-us 
vrahnemt concernés ? On peut en douter. Le 
moindre succès du Diesel observé depuis 
dix-huit mois ne doit rien -ou pas grand- 
chose - à un réflexe en faveur de Fenviron- 
nement, mais à la hantise d’un alig n ement 
de la taxation du gazole sur celle de Pes- 
sence. Revenir progressivement sur les 
avantages dont jonlt le Diesel (et les 
constructeurs automobiles français, très 
performants sur ce marché) serait non seu- 
lement justifié an regard de laprotectfon de 
p environnement, mais surtout ferait œuvre 
de pédagogie. Peine perdue ? Les sénateurs 
ont amendé le projet de loi en repoussant à 
octobre 1997 la mise en chantier tPnn simple 
rapport sur la taxation des énergies fossiles. 





DANS LA PRESSE 


FRANCE-INTER 

Pierre Le Marc 

■ Pour ou contre une parité institutionnelle 
hommeÿfemmes en politique ? („) Le plus im- 
portant est sans (toute de faire tomber les bar- 
rières qui empêchent la pleine participation des 
femmes à la représentation et à la dérision so- 
ciale et nourrissent leur inhibition politique. 
L’idée radicale d’une parité institutionnelle fait 
son chemin depuis quelque années, en raison de 
réchec flagrant des bonnes intentions affichées 
par la droite comme parla gauche dans ce do- 
maine. (~) Peut-on, comme se le demande Oli- 
vier Duhamel, déroger exceptionnellement aux 
principes fondamentaux de la Constitution en 
raison du caractère de gravité exceptionnelle de 
Fexdusion. dont sont victimes les femmes en po- 
litique ? La controverse est ouverte. Elle est tout 
à fait importante. En attendant qu’elle soit tran- 
chée, ri die peut Fêtre, fi existe d’autres solutions 
plus immédiatement productives. Les principales 
sont, à ne pas douta; la fin du cumul des man- 
dats et des fonctions, la proportionnalisâtion des 
modes de scrutin et PappEcafion d’une politique 
v olontaris te de féminisaticni de la vie politique. 
Dans leur propre intérêt 
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_Aton}Qufurmd . :...i ' 

■ La profanation de "foulon ne révèle pas seules 
ment une forme de pathologie individuelle et so- 
ciale à laquelle succombe une poignée d’adoles- 


cents en perdition. Derrière ce bric-à-brac 
tfocai fris me et d’ésotérisme de bande dessinée, 
derrière ce pseudo-ordre satanique qui rap- 
proche Nostradamus et l'Antéchrist, l’Apoca- 


lypse et les messes noires, derrière ces chimères 
morbides et aberrantes, ü y a aussi rexplostan 
d'irrationa lité française (_) Gette régression vos 
Fhrationd est aussi la signature d’une sodété. 
Elle prouve qu’une fracture psychologique ag- 
grave la fracture sociale. EDe rappelle qtfone 
communauté a besoin de nonnes, de valeurs, de 
perspectives, de Hens stables et aussi d’espé- 
rances. A défaut, des scénarios de films d’épou- 
vante de série B se dérouleront comme à Toulon, 
bouleversant des famines, choquant des régions 
et s’achevant par le naufrage (Tad^esceuts. 
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L'imagination 
fiscale de 

M.delaMartinière 

Suite de la première page 

Ou, si Ton préfère, c’est un habile 
mélange entre des propositions pro- 
fondément Ebéiaks - à la Madelin - 
et des suggest io ns plus hétérodoxes 
- à la Séguin - de nature à résorber, 
par l'arme fiscale, la «fracture so- 
dale».M. de la Martmière ne cache 
d’ailleurs jamais tout le mal qu’Q 
pense de Fimpôt sur la fortune. Non 
pas pour suggérer; comme la droite 
Ta souvent fait, que c’est un impôt 
anti-économique, mais pour protes- 
ta 1 contre ses imperfections. Sur le 
sujet, il ne cesse de répéter que la 
gauche a commis une faute majeure 
en excluant l’outil de travail de l’as- 
sette de ce prélèvement, et Q adore 
citer son «arm», le socialiste Domi- 
nique Strauss-Kahn, selon lequel 
Fimpôt sur la fortune « taxe les mil- 
lionnaires mais exonère les milliar- 
daires». 

le rapport la Martmière risque 
donc de faire grincer bien des dents. 
Les socialistes ont commencé à le 
pourfendre, alors que, par certains 
aspects, le document avance des 
suggestions plus audacieuses que 
ceBes auxquelles pourrait rêver Lio- 
nel jos pin. L a droite, elle, offidefle- 
roent l'approuve, mais, dans les cou- 
llsses, les protestations sont 
innombrables. Le patronat, et au 
premier chef le puissant lobby de 



F assurance, se démène dans les al- 
lées du pouvoir pour le torpiDec 

Faut-il doue en conclure que cette 
étude est, somme toute, équffihfee ? 
fl y a, en tout cas, un constat qui 
s'impose: le rapport la Martmière 
s’écarte en de nombreux points des 
propositions que M-Ducamin avait 
formulées dans son étude réalisée à 
la demande de M. Balladur ; et 
l'étude des points de divergence 
entre les deux expertises donnne 
sans doute une assez bonne idée de 
renjeu des controverses de ces pro- 
chaines mois. 

LOGIQUE LIBÉRALE 

Le premier sujet de la polémique 
portera évidemment sur la suppres- 
sion du taux supérieur de Fimpôt 
sur le revenu, actuellement fixé à 
56£%. Faut-il le supprime!; comme 
le recommande M. de la Martmière, 
pour te ramener à 40% ? le rapport 
Ducamin n’exduait pas cette piste, 
mais se montrait très attaché à la 
progressivité de l’impôt, fl faisait 
même valoir que ce principe de la 
progressivité avait vraisemblable- 
ment valeur constiturionnelte. Il si- 
gnalait, de plus, que «les effets sur 
les comportements des agents écono- 
miques des taux marginaux élevés» 
ne sont «pas clairement établis». 
Tout juste remarquait- D que ces 
taux élevés étaient une incitation 
pour tes plus hanta revenus à foire 
des montages fiscaux compliqués 
pour échapper à Fimpôt, ou susci- 
taient même « des. tentations de 
fraude». 

Le rapport la Martinfâre, lui, s'ins- 
crit plus nettement dans une logique 
libérale et laisse entendre qu’à 
l’heure de la globalisation finan- 

i . V 


cKre, lies taux trop élevés peuvent 
pousser tes contribuables à se déto- 
ca liser. .Cette logique libérale est 
toutefois tempérée par une autre 
mesure. Préconisant la création 
d’une cotisation-malarii<- universelle 
qui pourrait, à terme, atteindre 
. 4,5 %, et qui se substituerait aux ac- 
tuelles cotisations-maladie, M. de la 
Martmière propose du même coup 
d’alourdir la fiscalité de Fépargne, 
déjà touchée par le RDS et la CSG. 
Dans la controvsse qui va naître, il 
a donc une Hgoe de défense : ce qu'il 
donne cFune main aux plus hauts re- 
venus, 0 leur reprend en partie de 
faute. 

Une autre polémique portera iné- 
vitablement sur la réforme de rabat- 
tement de 20% des salariés. Dans 
son rapport, M. Ducamin faisait ce 
constat: « Dans la mesure où la sup- 
pression de rabattement de . 20 % ac- 
croîtrait encore, en relatif la fiscalité 
sur le travail et serait très dfficüe à 
faire admettre, Ü appartift souhaitable 
de k pas y procéder. » Le rapport la 
Martmière, lui, n’a pas cette pru- 
dence. Même s’il ne rerommâxkte 
pas la suppression de rabattement, 
comme 3 en avait été question 3 y a 
quelque temps, mais sot intégration 
dans le barème, c’est-à-dire son. ex- 
tension à tous tes contribuables, fl 
ne dôt pas la polémique: du même 
coup, lès salariés ne perdraient-ils 
pas, de la sorte, un avantage idaîff? 

COTISATION ÎAUVERSHIE 

Le tR^sème grand débat en ges- 
tation portera inévitablement sur la 
cotisation-maladie universelle- Dans 
son princqje, fl s’agit d'un projet 
dont nul ne contestera la cohérence, 
car tes cotisations sociales artnrfW 


„JC L 


pèsent très fortement sur te travail, 
et donc Contribuent à. la prognegrinn 
du chômage. Un prétewanent à as- 
siette plus large, mettant en parti- 
culier à contribution tes revenus du 
capital, apparaît donc largement 
justifié sur le plan de F efficacité 
économique. Dans le domaine de ♦ 
F équité, le projet est aussi sociale- 
ment plus juste, mata ne présente-t- 
11 pas des risques? 

On peut au moins en recenser 
deux. D’abord, c'est une gigan- 
tesque « usine à gaz » que M. de la 
Martm ière suggère de construire, 
pour siqxximer la cotisation-mala- 
die des sala riés et la re mplaça- ppr 
ce nouvea u prélèvement. Or de tels 
transferts sont toujours socialement 
difficiles à «ganiseL En particuEer. 
les retraités et les fonctio nnair es 
risquent d’en faire les frais. 

Déplus, cette nouvelle cotisation 
raïvecseBe devrait être déductible 


sivement, la CSG et te RDS sont re- 







connaître 1a même ctesttaée. Or 
déductibilité de Fimpôt sur le reve 
avantage par principe tes corn 
buabtes qm sont assujettis- à H 
pôt sur te revenu, et non les plus 1 
revenus. La gauche risque de 
d'être très hostfle à cette propc 




colas Sarkozy, la combattront très 
fermement. 

Original, le rapport la Martmière^ 
Fest, en tout cas, par bien des as-* 
peds Four une majorité en panne 
de doctrine fiscale, il ouvre une vote 
vas des solutions habiles. 


Laurent Mauduit 
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DISPARITIONS 


Chiyo Uno 


Jo Van Fleet 


Une romancière des passions, une vie anticonformiste 


Une actrice spécialisée dans les rôles de mère 


D^NNe des romancières ja- 
ponaises contemporaines, Chiyo 
Uno est décédée le 10 Juin, à rage 
de quatre-vingt-dix-huit ans. 

Reconnue pour son style et sa 
sensibilité comme l’une des 
grandes représentantes de la litté- 
rature moderne, Chiyo Uno dé- 
fraya la chronique dan? sa Jeu- 
nesse par un mode de vie très 
indépendant pour son époque et 
des amours tumultueuses. Née en 
1387, dans la préfecture reculée de 
Yamaguchi, elle était « montée » 
seule à Tbkyo et où elle exerça di- 
vers métiers avant de commencer 
à écrire sous Finfluence notam- 
ment de Ryunosuke Akutagawa 
(auteur de Rashomon). Eüe obtint 
un premier prix littéraire en 1921 
pour sa nouvelle Le Visage fardé. 

Séparée d’un mari banquier, 
évoluant dans le monde bohème 
t> des intellectuels et des artistes de 
la capitale de ces annAes 20, mar- 
quées par un vent de liberté 
(époque Æte de la « démocratie de 
Taisho ») qu’allait étouffer la 
chape de plomb du miBtaxisme, 
eOe eut plusieurs liaisons ora- 
geuses, dont une avec te peintre 
• Seâjf Togo (1897-1978), qui fut â 
Forigme de son premier grand ou- 


vrage, Confession amoureuse 0935, 
Denoël, 1992). Perçue comme la fi- 
gure de la « femme fatale », Chiyo 
Uno était connue alors pour ses 
frasques ; en 1927, sa coupe de 
cheveux & la garçonne fit la 
« une » des journaux. Styliste à ses 
heures, eHe lança en 1936 la pre- 
mière revue de mode féminine. 
C’est an lendemain de la guerre 
qu’elle publia son chef-d'œuvre, 
Ohan. Ce roman, couronné par le 
prix Noma et celui des écrivains 
féminins, fut suivi d’autres tels 
que Histoire d'une femme. En 1981, 
elle publia Perversion puis, deux 
ans plus tard. Je continuerai à 
vivre, sortes de Mémoires qui figu- 
rèrent parmi les best-sellers et 
furent adaptés à la télévision. 

Romancière des plus subtils 
états d’âme amoureux comme des 
passions, Chiyo Uno s’inscrivait 
par son style dans la Ugne d’une 
esthétique très classique. La plu- 
part de ses romans entrent dans la 
catégorie de ce que les Japonais 
nomment le «roman du Je» (wa- 
takushi shosetsu ), une forme roma- 
nesque ob rintriguei se nourrit des 
expériences intimes de l’auteur. 
Peu conformiste Jusqu’à la fin de 
ses jours, Chiyo Uno qui divorça 


pour la troisième fois à l’âge de 
soixante ans déclarait en 1987 à sa 
traductrice et biographe Rebecca 
Copeland (The Sound ofthe VRnd : 
Life and Works afUno Chiyo): «Je 
ne me suis jamais contrainte à faire 
ce que je ne voulais pas. J'ai tou- 
jours vécu comme je le désirais. » 
Excepté Confession amoureuse, pu- 
bliée chez Denoël, seule une de 
ses nouvelles. Serait- ce le vent 
t ffthwr ?, a été traduite en français 
( Anthologie de nouvelles japonaises, 
Gallimard). 


■ YVES ROUMAJON, médecin 
psychiatre et expert auprès des tri- 
bunaux, est décédé mercredi 
5 juin, à rage de quatre-vingt-deux 
ans. Ancien interne des hôpitaux 
de Paris, le docteur Roumajon a 
consacré une grande partie de sa 
carrière à Tétude de la délinquance 
et de la criminalité, partitipant aux 
tr avau x de l’Association française 
de CTÎminalogie - dont D a été le 
président -, de la Société interna- 
tionale de crimindlogie ou de la 
Société internationale de défense 
sociale. H a notamment décrit 


L’ACTRICE américaine Jo Van 
Fleet est moite lundi 10 juin. Elle 
était âgée de soixante-seize ans. 

Dans son premier film, A l'est 
d’Eden (1955), die joue le rôle de la 
mère de James Dean, qui n’a alors 
que douze ans de moins qu’elle. 
ESa Kazan, qui réalise cette adapta- 
tion du roman de John Steinbeck, 
connaît bien cette actrice alors âgée 
de trente-six ans (eQe est née le 
30 décembre 1919, à Oakland, en 
Californie), une des comédiennes 
les plus primées de Broadway, ca- 
pable de tout jouer. Ce personnage 
de tenancière de bordel vaut à Jo 


l’état mental d’accusés comme 
Claude Buffet, Lucien Léger; Jean- 
Charles Wïlloquet ou Patrick Hen- 
ry. Relatant, en 1977, son expé- 
rience dans un livre, ils ne sont pas 
nés délinquants, le docteur Rouma- 
jon dressait un tableau accablant 
de la prison, soulignant que la so- 
ciété n’avait pas « à punir, mais de- 
vait, tout en se p r otégea n t , apporter 
une chance à ceux qui souvent n’en 
ont pas eu ». Dans le même ou- 
vrage, 3 expliquait que « tant que 
les prisons n'auront pas changé, ce- 
lui qui y entre a une chance de re- 


Van Fleet FOscar du meilleur se- 
cond rôle. 

H marquera suffisamment les es- 
prits pour que l’actrice soit, dès 
lors, fréq uemme nt choisie pour in- 
terpréter des rdles de mère. La 
même armée, dans Une femme en 
enfer (Daniel Mann), elle est la 
mère de Susan Hayward, pourtant 
de dix-huit mois son aînée. Elle sera 
également celle de Paul Newman, 
qui a six ans de moins qu’elle, dans 
Luke ta main froide (Stuart Rosen- 
berg. 1957) et, à Broadway, ceDe 
cf Anthony Ferïdns (de treize ans 
son cadet). Lorsqu’elle retrouvera 


commencer ». Le docteur Rouma- 
jon avait également tenté de 
mettre en pratique ses idées géné- 
reuses de rééducation, en ouvrant 
en 1970 un centre pour les 
jeunes délinquants à Vauhallan 
(Essonne). 

■ BERNARD PULLMAN, bio- 
chimiste, membre de F Académie 
des sciences, est mort dimanche 
9 juin, à Paris, à F âge de soixante- 
dix-sept ans. Né le 19 mars 1919 à 
Wkxlâwek (Pologne), docteur ès- 
sriences physiques en 1948, 3 tut 


Philippe Pons 


EÜa Kazan, da ns Le Fleuve sauvage 
(1958), ce sera pour Interpréter, à 
q uarante ans, le rôle d’une maî- 
tresse-femme de quatre-vingts ans, 
qui se bat pour garder sa terre. EQe 
y est inoubliable, comme dans la 
plupart des douze filins où eQe ap- 
parut, parmi lesquels Règlement de 
comptes à OK Carrai (John Sturges, 
1957), Barrage contre le Pacifique 
(René dément, d’après Marguerite 
Duras, 1958) et Le Locataire, son 
dernier film (Roman Polanski, 
1976). 


Pascal Mérigeau 


l’un des premiers chercheurs en 
France à promouvoir la « chimie 
quantique », en étudiant notam- 
ment la structure électronique des 
molécules biologiques- Devenu en 
1963 administrateur de Flnstitut de 
biologie physico-chimique de Pa- 
ris, 3 fut président de l’Académie 
Internationale des sciences molé- 
culaires quantiques de 1973 à 1979, 
puis de l’Union internationale de 
biologie pure et appliquée (1984- 
1987). Bernard P ullm an est Fau- 
teur de L "Atome dans l'histoire de ta 
pensée humaine (Fayard, 1995). 


AU CARNET DU « MONDE » 
Anniversaires de mariag e 

— C’était fl y a cinquante «««, c’était I 
4 400 kilomètres de vos clochers, c’était 
n«gj no jeudi. 

Soyez très heureux ensemble, 
long te mps encore. 

Agnès, Sabine, Annie, Charlotte, 
Laura, Bernard et Pienc. 


Décès 

-MoupdEec Paris. Strasbourg. 

Janine Doranden Riéra, 

MP* Arme Doranden. 

M. Renaud Domndeo, 

M“ Manuelle Von Strachwitz, 
ont te regret de faire part dn décès de 

M. Henry DORANDEU, 

survenu le 7 jnhr 1996. T: 

Cet avis tient ben de fane-part 


-M”* Xavier CSHot, . 
son épouse, 

Pierre et Marie Finie Vix, 

MaridkCfllotetCbndeStantinat, . 
ses enfants. 

Aime et Hélène Vix, 
ses petites filles. 

Les familles ŒDot, Gmttet, Britscb, 
d’ Anglqan, Kraetz et Bouchet, 
ont la douleur de faire part do rappel & 
Dieuda 

docteur Xavier GILLOT; 
chevalier de la Légion d’honneur 
* à ntremilnaire. 
c o mpa g non de h Libération. 

le 10 juin 1996. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 13 juin, à 15 bernes, en l’église 
Samt-Prïvat d'Epieds-en-Beance. 

Cet avis rient Heu de fane-pan. 

6, nre da Général-de-GanDe, 

45130 Epteds-en-Beance. 


- M. François Zbneray, maire dn Fetifr 
,.~o Qnevilly. président dn conseil 
w d'administration. 

M. 1e docteur Manchon, président delà 
co mmi ssion «rétablissement. 

M. le docteur Grancber, chef du 
laboratoire, vice-président de la commis- 
sion nrfrficid ft d'telÆ r ti rjiiBirt . 

M. Yves Bloch, directeur, 

La communauté médicale et 
l' ensemble des personnels dn centre 
hospitalier Saint-Julien dn ftut-QneviBy, 
ont la douleur de faire part da décès de 

M. Laden GUILLEMOT, 
médecin chef de laboratoire 
de biologie médicale, 

qui a participé de façon éminente, de 1957 
à 1983. an foocâonnaneni dn laboratoire 
de r établissement, et s'associent a la 
peine de sa famille. 

Jentre hospitalier Sarrrt-Jolieii, 

2.™ Danton. 

76141 Beth-Qoeviny Cedex. 


- Cannela Novic. 
son épouse, 

JoëUeNavic, 

OEvier et Amie Novic, 

AULsoneï Obvia. 

ses enfants et petits-enfants, 

Léon et Renée Novic, 

Dame] et Martine Novic . 
et leurs «îfimnc 
Hélène Novic, 

ont la grande douleur de faire port du 
décès de 

Jacques NOVIC, 

le K) juin 1996, à soixante-douze ans. 

Les obsèques auront Hen le jenefi 
13 jnm, an cimetière de ffentirt, porte 
principale, â 11 bernes. 


- —Le président 

Et les membres dn comité français de 

P lipf ftn f \t farrwiann ilw a-i fnift - 

; ourla tristesse de faire parvnuiécès de 
Jacques NOVIC,' 

vice-pré» don du comâé français, 

survenu Je 10 jrrin 1996. 

Les obsèqnes amont Hen le 13 jmn, à. 
11 heures, au rimccSre parisien de Radin. 


-M" AlbenePuÜnm, , 
son époase et collaboratrice de toqjocrs, 
Michel, 

Bertrand et Martine, 
ces c a fim b , 

Cyril et Juliette, 
ses peths-enfams. 

ont l’immense tristesse d'annoncer le 
décès dn 

professeur Bernard PULLMAN, 

commandeur de la Légion d’honneur, 

■ membre de l'Institut, 
membre do T Académie pontificale 
des sciences, . 
ancien de la Rance libre. 

survenu le 9 jrrin 1996, dans sa soixame- 
du-fattitième année, après une cruelle 

iwnliiifa. 

Selon son détir, les obsèques, le jeudi 
13 juin, auront tien dan* l'intimité. 

Cet avis tient Ben de fahe-part. 

6, avenue RanJ-AppelL 
75014 Paris. 


- Le président. 

Et les membres dn Comité français de 
rfnstitnrWeâgpann des Sciences, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Bernard PULLMAN, . 

membre du Conseil scientifique, 

survenu le 9 juin 1996. après me longue 
maladie. 


- Le président. 

Le vice-président. 

Et les secrétaires perpétuels de 
l’Académie des sciences, 
ont la profonde tristesse de faire part dn 
décès de leur confrère. 


- C’est avec tme profonde tristesse qoe 
ufirec 
S2AG 


Christian MOR3CAL, 

snrvera le 9 juin 1996, dans sa tinqusme- 
septiènw armée. 
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Nos abonnés et nos «doo- 
nains, bénéficiant d’une 


s Monde », 
bien router 
tiquer lenr 
■éférenœ. / 


Bernard PULLMAN, 

survenu le 9 juin 1996, à Paris. 

Eminent spécialiste de la c him ie et de 
la biochimie quantiques, ses travaux ont 
éclairé les relations entre la structure flec- 
jronique des moléeoles et lenr activité 
bjctogKJue ou pbarmacoiogiqoe. D aou- 
vert tme branche nouveDe de la bkrpby- 
gjqoB des polymè res grfi ce aox méthodes 
de la mécanique qa antiqne . Auteur avec 
son époase d'ouvrage# qm fom amcaité, 11 
était membre a docteur de nombreuses 
jwnàétnigK an u ni v ei s ites étrangères. H 
piésîdn notamment l’Union înfematioaale 
de biophysiqoe pnre a appliqués. 

Les obsèqnes surent lreo dans lé plus 
stricte intimité. 

(Lire ci-dessus) 


- Méry-sur-Oise. 

M”* Françoise Ridé, 
son épouse, * 

M. Jean-François Ridé, 

XP* Catherine Ridé, 
ses enfâms, 

ont la doufestr de finie part du décès de 

M. Jacqnes RIDÉ, 
professeur émérite 
h l’ université Paris- IV, 

survenu le 11 juin 1996, dans sa soixame- 
dnrième année, à ftmtoise. 

La cérémonie rdigiease sera oélânée 
le vendredi 14jmn, à 9 b 15, en la chapeDe 
de Mày-sur-Oise, sa paraisse, suivie de 
rinhmnaâoo dans le caveau de famille an 
cimetière de Pisseloq) (Haute-Marne) le 
même jauni 16 h 30. 

• ' •' ‘•f.; WW: 

- Patrick Bloche, _ 

Ptultppe Ducloux, 

Gérard Dumas, 

s’ a s s ocien t à la tristesse de la famOte du 

docteur Yves ROUMAJON, -■ 

qni vient de noos quitter. 

Nous n'oubUeroos pas le médedn qui a 
tant fiât progresser la justice des homm es, 
l'ami qm noos a fait partager son idéal de 
Ebcn& 

(Lire à-dessus). 


- Maxcd Scfan le r. 

Catherine dément et André Lewin, 
Jérôme et Marie-Christine dément, 

Michel Bsckès et Arme Sc h uch m aa. 
Cécile Backès et Pascal Roché. 

Sarah. Julien, Eisa et Judith dément, 
Didier, Françoise et Juliette Schnler, 
Karine Sdnder et Fébrioe Safomoa, 
Denise 

Marie Zylberberg. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Raymonde SCHULER, 

née GORNICK, 

survenu le 9 juin 1996, à FBge de quatre- 
vingt-deux ans. 

La cér é mon ie rebgietwe et rînhmua- 
tion ont eu lieu dans la plus stricte intimi- 
té familiale. 

t 

Cet avis tient Beu de faire-part. 

10, rue Jean-But, 

75006 Paris. 

Ambassade de France, 

Avenue Pasteur, 

Cap Manuel, 

Dakar (Sénégal). 

205, avenue Jean-Jaurès, 

92410 O aman. 


- Marie-Dorothée, Rose-Marie et 
Marie-Claire SounHOon, 

Jean et Marie-Laure Soniriîüon. 
leurs enfi n »** et petits-enfants, 
Jean-Claude et Odette Limasset 

et lenra enfants, 

Daniel et Bernadette SomÆflon 
Ct |em*s enf ants, 

ont la douleur de faire part du rçjpel à 
Dieu de 

M“ André SOURDOXON, 
née Sbnoae SALADIN, 

le 8 nnn 1996, dans sa quatre- vingt-tfir- 
Imitièine armée, & Fuis. 

La céiémome xeEgkuse a été célâxée 
le mardi 11 juin, en révise Saint-Lambert 
de tfeugirard, dans l’intimité familiale, 
survie de Finbimmtion i Saint-Eloy-de- 
Gy(Qier). 

254,TDedeVuigtrard. 

75015 ftris. 


-Cannes. Paris. 

M. et M* Jean-Paul Andreani. 

Le docuur Christian Dao, 

Et le docteur Béatrice Dao, née Thn, 
om la douleur de fànre pan dn décès de 

M** Jacqueline 
TAN HAM NGHEEP. 


Les obsèqnes ont en lien i 
dans F intimité familiale. 


- M“ Nhîek Tioutong, 

Kimreth, Sophan, Régine Tionkmg. 
Boramy Tionloag et Marie-Guy Baron, 
Visakba et Fançois Barboksi, 

Chakara, De va, Laetitia, Amâteo. 
Visakfaa. Nevinha. Nhha IGmari. 

Dala et Laurent Gnzmbach, 

Nicolas. David. Bcppnnin,*; 
SanmnraetRàmsySmn, 

Patrice, Murioüe, Racfae^kUj 
Knhy TSonloDg. 

Nanda. FeBce. Omrtane. 

Amouya Tloukmg et Loiya, 

Néva et François Rohroea; 

CeBa, Stanislas. Mathiaa, Emilie, 
ont la douienr de faire juin: dn décès de 
leur époux, père et grand-père. 

Saradcch Qukra 
NHIEK TIOULONG, 
ham conseiller spécial 
dn rai dn Cambodge, 
grand offider de la Légion d’honneur. 
médiriBe de la reconnaissance 
française pour faits de Résistance, 

le 9 juin 1996. à Hong Kong. 

Les funérailles nationales organisées 
par SM. le Rd Norodom Sflmuonk du 
Cambodge débuteront le 13 juin, A 
Phnom-FeuL 

11, me Tfpfaitioe. 

75015 Paris. 


Anniversaires de décès 

-H y a vingt et un ans disparaissait 

Françoise PEPIN USHALLEUR, 

née DUCASSÉ. 

Merci â ceux qni se souviennent. 


— H y a quinze aiw (figpmnssâft 

Sriuma PRESBURGER. 

Que ceux qni Font connu et aimé aient 
une pensée pour hn. 


- Il y a (Sx ans. k vendredi 13 juin 
1986. 

Mario RÜSPOU, 

cinéaste et pataphyskien, 
passait à l'Orient éternel. 

Unissons i sa mémoire celle de 

Esmeralda RUSPOU, 

sa fiDe, 

qui l’a rejoint le 22 février 1994, i l'aube 
de ses vingt ans. 

Gaidons-Ies vivants dans nos coeurs. 


-Le 13 juin 1995, 

Fabrice VILLAIN. 


Communications diverses 

Le dévdoppcmcnt personnel et 
la grap&iïfegÎK à travers 
trois cas d'application 

Conforter /Orienter t Réorienter 

ftédéric de PETTVUJLE. 
graphologue consultant. 

Conférence à l’hôtel 
Prime Hôtel Empire, 

3, rue de Momcmmc. Paris- lî' 
(métro Ternes), 

le 19 Juin 1996, de 18 h 30 A 20 h 36. 
Réservation : CNPG. 10, me Pergolèse, 
Ruis-16'. 

Marie NkoUas : 44-17-61-07. 
Participation : 40 francs. 


« Portes ouvertes » 
de ta Garde rêpuUicaiae 

15 et 16 Juin 1996 

Entrée et spectacle gratuits 
(pas de réservation) 

18, boulevard Heuri-IV, 

75004 Paris. 

Métro: Sully-Moriand ou Bastille, 
quartier des Cékstins. 

m : 42-76-14-55. 


- Maison de l'Hébreu : stages d’élé 
du professeur Benaudis. Lire en une 
leçon ; comprendre la Bible ou parier hé- 
breu en temps record ; Doutes traductions : 
02-43-45-78 ou 47-97-30-22. 


- An CBL, 10. nie Saint-Clande, 
Paris-3'. jeudi 13 juin 1996, à 20b 30: 
Nouveau gonmiwmariai IsraQ? par 
Dori Goreu (ambassade d’Israël), 
M. Horowitz (Haaretz) et AShafir 
(Mapam-Meretz). 


- L’hôpital Laeunec, qui dans le cadre 
du Sidaction 1996 a présenté dans sa 
chapeDe le 6jam l’exposition photogra- 
phique de Hûçk Stromme « Le Regard 
ou l’image de s«, Un autre regard sur le 
VIH ». ainsi que le concert de la 
chanteuse sud-africaine Tôdii Le Loka, 
remercie Franck Stromme, Tsidii Le Lüa 
et Olivier Compagnon, initiateur et orga- 
nisateur de ces manifestations. 


Soutenances de thèse 

- M. Patrick Labarthe présentera le 
samedi 22 juin 1996. à 14 heures, dans 
l'amphithéâtre Guizot, i l’université de 
Paris-Sorbonne-Paris-lV, 17, rue de 
1 a Sorbonne, une dièse de doctorat noo- 
vean régime intitulée : 

Poésie et « Rhétorique profonde » 
Baudelaire et là trartitian 
de l’allégorie. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

42 - 17 - 29-94 42 - 17 - 21-36 




ABONNEMENT VACANCES 


Faites suivre ou suspendre votre 
abonnement peudant vos vacances : 

• Retournez ce bulletin au moins 
12 jours à l’avance sans oublier de 
nous indiquer votre numéro 
d’abonné (en haut à gauche de la 
« une » de votre journal). 

# Si vous £tes abonné par pré- 
lèvement automatique, votre 
compte sera prélevé au prorata des 
numéros servis dans le mois. 


Rasez le Monde sut le Ba de w «axes. 
Rehnnez-was an note 12 Jons i Pavane 
ce buDetii aaontpagoé 4e votre régiraient-* 


Vous êtes abonné (e) 


Votre numéro d’abonné : II I II l I I I (impératif) 
Commune de résidence habituelle : i l l I I I iTMPérauf) 

□ Suspension vacances (votre abonnement sera prolongé d’autant)* 

□ Transfert sur le lieu de vacances (France métropolitaine uniquement)* 

du z , L ___. au : 

Votre adresse de vacances : 

Nom : 


Prénom : 


Code postal : Ville : 


Vous n'ètes pas abonné (e) 



DURÉE 


FRANCE 


□ 2 semaines (13 n n ) _ 

91F 


□ 3 semaines (19 n°) _ 

126F 


□ 1 mois 

(28 n°) _ 

181F 


□ 2 mois 

(52n*l_ 

3BÛF 


□ 3 mois 

(78 n°} _ 

536F 


□ 12 mois 

(312 n»}. 

1890F 


Votre 

du : 

Nom : 

Adresse : ... 


adresse de vacances; 


.au : — 
Prénom : 


Code postal:, 


Ville : 


Votre adresse habituelle : 
Adresse : 


601MQD02 


Date 
et signature 
obligatoires 


Code postal : Ville : -, 

Votre règlement : □ Chèque joint □ Cane bancaire n° 
•/toMrvigKna»«aailtK LL I I I I I I I 1 I I II I 


ŒIAlfSE-SttvitetiiOfiiWinfliits--24,w.feG6oârfd4adm-N646Chant9y(^(ieK 
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ENTREPRISES 

LE MONDE /JEUDI 13 JUIN 1996 — — 


F1NANŒS Près d’une vingtaine 
d'entreprises ont tenté l'aventure 
boursière en 1996, soit autant qu'en 
1995 sur le seul Second Marché. La 
Société des Bourses françaises, pour 


peu que la conjoncture soit toujours 
favorable, compte sur une soixan- 
taine d'introductions cette année 
sur le Second et le Nouveau Marché. 
• WALL STREET attire les groupes 


français : Elf, Total, Alcatel Abthom, 
Thomson-CSF ou LVMH. D'autres 
comme AXA les suivront. Elles 
veulent tirer profit de la notori é t é 
qu'apporte une cotation sur le 


co ntine nt américain. • DASSAULT- 
SYSTÈMES a annoncé son intention 
de s'introduire simultanément sur le 
compartiment à règlement mensuel 
de la Bourse de Paris et sur le Nas- 


* 

daq américain. • LE CAPITAL-INVES- 
TISSEMENT s'est effondré en France 
en 1995. Les professionnels n'ont in- 
vesti que 5,5 milliavds de francs, en 
chute de 23 % par rapport à 1994. 


La Bourse de Paris fait un vif accueil aux PME performantes 

Sept sociétés se sont introduites sur le Nouveau Marché, réservé aux firmes à fort potentiel, en profitant de la bonne tenue des cours. 
Les experts de la capitale espèrent une soixantaine de nouvelles cotations cette année sur les différents compartiments 


LE MOIS DE JUIN est tradi- 
tionnellement propice aux intro- 
ductions en Bourse. Les entre- 
prises ont terminé de publier 
leurs résultats et celles qui ont 
fait le choix de l’appel public à 
l'épargne peuvent s'en servir 
pour convaincre les investisseurs. 
Enfin, dès juillet, la trêve estivale 
vient interrompre la plupart des 
opérations et condamne les en- 
treprises à attendre plusieurs 
mois et à prendre le risque de se 
retrouver dans un contexte bour- 
sier moins favorable. 

Cette année, la Bourse de Paris 
se comporte plutôt bien. Depuis 
le 1 er janvier, le marché parisien 
affiche une progression de plus 
de 14 % permettant à l’indice de 
retrouver des niveaux délaissés 
depuis deux ans. La SBF (Société 
des Bourses françaises) cherchant 
par tous les moyens à rendre sa 
place plus dynamique et plus ac- 
tive a en outre ouvert, depuis le 
14 février, un nouveau comparti- 
ment de cotation réservé aux en- 
treprises jeunes, innovantes et & 
fort potentiel de croissance, le 
Nouveau Marché. 

Ces deux éléments se 
conjuguent pour expliquer la 
multiplication des arrivées à la 
Bourse de nouvelles sociétés: 


une vingtaine en six mois. Et cela, 
même si l’Insee constate dans 
une enquête publiée fin mai que 
la possession de valeurs mobi- 
lières s'est tassée et que, désor- 
mais, 22 % des ménages fiançais 
possèdent des actions contre 
24 % quatre ans plus tôt La diffu- 
sion des actions qui a fait suite à 
la création du plan d’épargne en 
actions (PEA) n’a pu contrebalan- 
cer la désaffection des ménages à 
leur égard. Ce retrait des investis- 
seurs domestiques est toutefois 
contrebalancé par les interve- 
nants étrangers, qui, selon les 
boursiers, continuent d’être très 


actifs compte tenu du caractère 
attractif de la place parisienne, 
largement sous-évaluée depuis 
des mois. 

Depuis le début de l’année, la 
tendance était déjà soutenue. Sur 
le Second Marché, le coup d’en- 
vol a été donné avec HBS 
Technologie, appartenant au sec- 
teur automobile, introduit le 8 fé- 
vrier, suivi le 10 avril par Jet Mul- 
timédia (communication). En 
avril toujours, c’était an tour 
d’Arkopharma (pharmacie) le 17, 
puis d’Europe Auto Industrie (au- 
tomobile) le 25, du distributeur 
Hyparlo le 26. Puis ce fut le tour 


de Moneyline le 21 mai, numéro 
deux des terminaux de paiement 
derrière Dassault Electronique. 
Son titre a été sursouscrit 
166 fois, et les investisseurs n’ont 
été servi qu'à hauteur de 3 % de 
leur demande— 

Paribas a profité de ces bons 
accueils pour ouvrir le capital de 
Guyomarc’h, leader français de la 
nutrition animale, coté mardi 11 
juin sur le Second Marché à 
210 francs. Gebo Industrie, que 
les analystes comparent déjà à un 
«petit Sidel * ( en treprise qui sui- 
vit un parcours boursier remar- 
quable), bénéficie d'un excès de 
demande : proposée à 300 francs, 
la SBF a inscrit, lundi, un cours de 
429 francs qui n’a pas permis la 
cotation. Gebo réalise l’essentiel 
de son chiffre d’affaires dans la 
conception et la réalisation de 
lignes d’embouteillage. Les de- 
mandes ont été 396 fois supé- 
rieures à l’offre i Jamais, depuis la 
création en 1983 du Second Mar- 
ché, l’appétit des boursiers n’a 
été aussi fort lors <Tunè introduc- 
tion. 

Après plusieurs séances infruc- 
tueuses, Reynolds, le numéro un 
mondial des stylos à petits prix, a 
enfin pu être coté mardi 11 juin au 
prix de 425 francs. D’autres en- 


treprises renommées comme le 
groupe Flammarion, l’un des der- 
niers groupes indépendants 
d’édition en France (le 20 juin), 
on le parc Astérix devraient éga- 
lement prendre, à l’automne, le 
ch emin du palais BrongniarL 

Près d'une vingtaine 
de sociétés ont déjà 
tenté l'aventure 
boursière cette 
année, soit autant 
qu'en ,1995 sur le 
seul Second Marché 


Le rythme des introductions est 
tout aussi soutenu sur le Nou- 
veau Marché. Depuis son ouver- 
ture, le 14 février, sept entreprises 
ont déjà connu les affres de la 
première cotation : les plâtres ont 
été essuyés par Infonîe, filiale 
dTnfogrames, spécialisée dans les 
réseaux en figue, ffigh Co, entre- 
prise de marketing opérationnel, 
a suivi, puis Joliez-Regol, société 


de courtage d’assurance le 
25 avril, et Proxi dis (salons de 
coiffure) le 3 mai. Genset, spécia- 
liste français de l’étude du gé- 
nome et leader mondial de pro- 
duction d’ADN synthétique, a 
choisi de s'introduire simultané- 
ment sur le Nouveau Marché et 
sur le Nasdaq (le grand marché 
américain des valeurs de crois- 
sance) au prix de 249,02 francs 
pour une action ordinaire on de ff 
16 dollars pour une action desti- 
née à la Bourse américaine. 

Avec cette dernière introduc- 
tion, ce sont près de 950 millions 
de francs qui ont été levés par les 
entreprises du Nouveau Marché 
depuis sa création. Sur l’en- 
semble, des différents marchés 
boursiers, les émissions nouvelles 
ont représenté 34 milliards de 
francs à la fin mai contre 68 mil- 
liards pour l’année 1995 tout en- 
tière. Près d’une vingtaine d’en- 
treprises ont déjà tenté l'aventure 
boursière cette aimée, soit autant 
qu’en 1995 sur le seul Second 
Marché. La SBF, pour peu que le 
dimat boursier soit toujours fa- 
vorable, compte sur une soixan- 
taine d’introductions cette année 
sur ces deux marchés. 

François Bostnavaron 


Astérix au palais Brongniart 

Le parc Astérix devrait entrer au second marché après la mi-octo- 
bre, date de clôture de la saison, selon son président-directeur géné- 
ral, Olivier de Bosredon. Cette introduction en Bourse répond no- 
tamment à un besoin pour le parc de loisirs d’accroître sa notoriété 
en France et en Europe auprès des professionnels du tourisme, mais 
devrait permettre également de lever des capitaux afin de soutenir 
son développement. 

L’ouverture du capital au public, avec un flottant d’au moins 40 % 
du capital, va entraîner une politique d'actionnariat qui se veut 
équilibrée entre les actionnaires d’origine (1/3), les investisseurs Ins- 
titutionnels français et étrangers (1/3) et les petits porteurs (1/3). Le 
parc Astérix avait jusqu’à présent comme principaux actionnaires la 
Compagnie générale des eaux (27%), Acoor (24%), Bardays (19%), 
GMF (9 %) et Picardie Investissements (9 %). 


Ces entreprises qui préfèrent Wall Street 


Le capital-investissement s'est effondré en France en 1995 


LA PROFESSION du capital-investissement a été 
sinistrée en France en 1995. Cette année, selon les 
statistiques publiées par l'Association française des 
investisseurs en capital (AFIC), les professionnels 
n’ont investi que 5,5 millia rds de francs. Cette chute- 
de 23 % par rapport aux 7,2 milliards investis en 1994 
fait retomber l'investissement en dessous des 6 mil- 
liards investis en 1993, pourtant année de récession. 

Cet effondrement est dû essentiellement à la 
chute des opérations de capital -développement, 
dont les montants investis sont passés en un an de 
3,2 milliards à 1,8 milliard de francs. Par capital-dé- 
veloppement, on entend l’injection de fonds 
propres dans une société déjà existante pour lui 
donner les moyens de financer sa croissance on un 
projet précis. 

Plusieurs explications à cet effondrement: en 
période de conjoncture morose, les espoirs de crois- 
sance des bénéfices des entreprises sont faibles et 
les professionnels renâclent à investir. «A moins de 
trouver des sociétés qui ont un tempérament d’enfer, 
je fais le moins possible de développement; pour cela, 
B faudrait que l’économie soit en expansion. Ce qui 
n’est pas le cas », confirme Alain TflJoy, directeur gé- 
néral de B NP- Développement. Avec la baisse des 
taux d’ Intérêt, certaines entreprises ont sans doute 
préféré se financer par la dette. Enfin, depuis deux 
ans, de nombreux établissements ont cédé ou mis 
en sommeil leurs structures d’investissement, à 
l’image d’Elf, du GAN, d’AXA ou du Crédit lyonnais. 

Les professionnels sont plus actifs dans la trans- 
mission d’entreprises. Le montant des capitaux in- 
vestis est stable : 2 4 milliards de francs en 1995 
contre 2,1 milliards l’année précédente. Dans le ca- 
pital-transmission, les investisseurs créent une so- 
ciété holding qui s’endette pour racheter une PME. 
Les dividendes prélevés sur celle-ci permettent de 
rembourser la dette en quelques années. En clair, 
f acquéreur « se paie sur la bête ». Cette activité est 


très rentable, puisque sur la période 1990-1995, se- 
lon une étude commandée par l'AFIC au cabinet 
d’audit Ernst & Young, ces opérations ont rapporté 
27 % par an, là où le capital-développement n’a rap- 
porté que 9,5 %, pour un taux de sinistres équi- v 
valent, proche de 16 %. 

UNE LUEUR D'ESPOIR 

Enfin, le capital-création ou capital-risque, qui 
permet de financer les PME de haute technologie, 
principalement dans l'informatique, les télécommu- 
nications et les biotechnologies, reste le parent 
pauvre de la profession : seuls 382 militons de francs 
ont été investis en 1995, ce qui représente moins de 
7% des 50 rames investies par la profession. Les spé- 
cialistes du financement de la haute technologie se 
comptent en France sur les doigts d’une main. 

Une lueur d’espoir cependant : les sommes sont 
en progression de 40 % par rapport à 1994. Cette ac- 
tivité très particulière implique d’avoir des équipes 
composées non pas de banquiers reconvertis «nais 
de véritables scientifiques capables de détecter de 
Irons projets. Par le passé, les équipes n’ont pas tou- 
jours été à la hauteur : selon Ernst & Young, depuis 
1978, les projets de capital-risque connaissent en 
France un taux d’échec de 38 %, tandis que leur ren- 
tabilité n'a été que de 5,8 %. Celle-ci est même néga- 
tive depuis 1990. 

La création du nouveau marché de la Bourse de 
Pans et surtout la multiplication des intro d uctions 
sur le Nasdaq américain devraient favoriser le fi- 
nancement de PME innovantes. 

Faute d’un marché boursier adapté, les investis- 1 * 
seure hésitaient jusqu’à présent à financer de telles 
entreprises. Os n’avaient ni les moyens de lever en 
Bourse les fonds suffisants ni la possibilité de céder 
lents partici p ations et d’encaisser leurs plus-values. 

Ar. L. 


Des actionnaires de Daimler-Benz accusent le directeur financier 


NEW YORK semble devenir le 
passage obligé des groupes fran- 
çais. Bien que déjà cotées à Paris 
et le plus souvent à Londres, de 
nombreuses grandes entreprises, 
comme Elf, Total, Alcatel Alsthora, 
Thomson-CSF ou LVMH, ont 
choisi la Bourse américaine. Ces 
géants ne sont pas seuls, puis- 
qu'une entreprise de taille mo- 
deste comme Coflexip, spécialisée 
dans le secteur parapétroüer, s’est 
fait coter sur le Nasdaq (marché 
américain totalement informatisé 
et réservé aux valeurs de haute 
technologie) en 1993 avant même 
de s’introduire à Paris. De même, 
la société de biotechnologie Gen- 
set est au palais Brongniart et sur 
le Nasdaq, depuis le 6 juin. 

La contagion s'accélère. Dans 
les semaines qui viennent, rassu- 
rera AXA prévoit de se faire coter 
sur le New York Stock Exchange, 
tandis que Dassault- Systèmes va 
s'introduire conjointement au rè- 
glement mensuel du marché pari- 


sien et au Nasdaq. Quelles sont les 
raisons d'un tel engouement ? Le 
premier est la notoriété qu'ap- 
porte une cotation sur le 
continent américain. Mieux 
connues des investisseurs améri- 
cains, ces entreprises parviennent 
à lever des capitaux importants 
pour financer leur croissance, 
alors que le marché financier eu- 
ropéen est trop étroit pour leur 
apporter les fonds suffisants. La 
cotation permet parfois de 
contourner les réglementations 
américaines souvent ta talonnes. 
Certains fonds d'investissements 
n'ont le droit d'investir que sur le 
marché américain. 

GAIN DE CRÉDIBILITÉ 

La Bourse américaine renforce 
aussi la crédibilité des entreprises 
qui doivent se plier aux exigences 


de la Securities and Exchange 
Commission (SEC), le gendarme 
de la Bourse américaine. Surtout, 
elles doivent présenter leurs états 
financiers en respectant les 
□ormes comptables américaines, 
très strictes. 

De ce fait, une entreprise étran- 
gère inscrite à Wall Street cesse 
d’être considérée comme une va- 
leur exotique peu fiable. Même si 
le nombre d’actions vendues sur le 
marché américain est faible, la co- 
tation permet d'attirer à Paris par 
contagion les investisseurs améri- 
cains. Ainsi, Total n'a que 12 % de 
ses actions à New York, mais 8 % 
de son capital à Paris est détenu 
par des résidents américains, tan- 
dis que 20 % de ses actions sont à 
Londres. 

ANALYSTES SPÉCIALISÉS 

Autre grand atout des marchés 
américains, ils permettent de 
comparer les entreprises - beau- 
coup plus nombreuses - entre 


elles. En France, certaines entre- 
prises sont les seules de leur sec- 
teur, à l'image de l'entreprise pa- 
rapétrolière Coflexip ou de la 
société de génie génétique Genset 
Le grand nombre d’entreprises 
outre-Atlannque permet anx 
banques d’affaires américaines de 
payer des équipes d’analystes fi- 
nanciers spécialisés chargés d’étu- 
dier les valeurs d’un même sec- 
teur. Comprenant mieux ces 
sociétés, la Bourse peut les valori- 
ser. 

En conséquence, les entreprises, 
notamment celles spécialisées 
dans les hautes technologies, s’in- 
troduisent en Bourse à des prix 
très supérieurs à ceux pratiqués en 
Europe : la société Coflexip estime 
qu’elle a pu introduire ses actions 
sur le Nasdaq plus de deux fois 
plus cher que ce qu’elle aurait ob- 


tenu à Paris-, pour la plus grande 
joie de ses actionnaires. Exemple 
identique avec Genset, qui n’au- 
rait jamais pu lever en France 
515 millions de francs et être valo- 
risée 1,4 milliard de francs, alors 
qu’elle réalise encore un chiffre 
d’affaires dérisoire de 27 millions 
de francs pour une perte nette de 
22 millions. 

Traverser F Atlantique est cepen- 
dant très contraignant Les entre- 
prises françaises doivent cesser de 
jouer avec leurs comptes, à 
l’image d’AXA, qui annonce 
2,7 milliards de francs de bénéfices 
à Paris avec des normes 
comptables françaises, mais seule- 
ment 324 millions de francs en 
normes américaines. De même, 
T allemand Daimler-Benz avait vu 
ses comptes plonger dans le rouge 
lorsqu’il avait adopté des nonnes 
américaines pour se faire coter à 
Wall Street fin 1993. 

Les contraintes d’informations 
sont très grandes, même si la SEC, 
soucieuse d’attirer les entreprises 
étrangères, ne leur impose pas 
toutes les contraintes améri- 
caines : eDes ne sont pas obligées 
de publier les rémunérations indi- 
viduelles des dirigeants, sujets ta- 
bous s'fl en est dans les pays latins, 
ni les comptes trimestriels. Toute- 
fois, les dirigeants d’entreprises 
reconnaissent que la pression du 
marché les conduit in fine à 
s'adapter au modèle américain et 
à communiquer très régulière- 
ment avec les investisseurs. Elf 
emploie ainsi une personne à 
plein temps à New York pour y or- 
ganiser sa communication finan- 
cière. une fois cotée, l'entreprise 
doit continuer d'informer le mar- 
ché. Elf, toujours, organise deux 
voyages par an pour rencontrer 
les investisseurs. 

Les actionnaires américains sont 
aussi plus exigeants. « En trois ans 
de cotation, les investisseurs qui ont 
demandé â visiter nos usines étaient 
tous américains », indique-t-on 
chez Coflexip, même ri depuis un 
voyage f analystes financiers fran- 
çais a été récemment organisé 
sous l’égide de la Société française 
des analystes financiers. Enfin, la 
Bourse américaine peut être {dus 
volatile. « Nous n'avons pas aux 
Etats-Unis une base d’actionnaires 
particuliers qui conserve ses actions 
contre vents et marées. Le capital 
flottant est largement concentré 
dans les mains de grands fonds ins- 
titutionnels, explique-t-on chez 
Coflexip. Lorsque Tun d’eux vend, 
le cours de Bourse décroche. » 

Arnaud Leparmentier 


COLOGNE 

correspondance 

Figure montante de Daimler- 
Benz, Manfred Gentz, directeur fi- 
nancier du groupe, sera entendu 
en qualité de prévenu et non 
comme simple témoin dans le 
cadre de l'enquête menée par le 
parquet de Stuttgart sur la façon 
dont le premier industriel euro- 
péen a informé ses actionnaires 
l'an passé. 

Un petit porteur avait déposé 
plainte en février, reprochant à 
d’actuels et d’anciens membres du 
directoire et du conseil de surveil- 
lance d'avoir enjolivé les perfor- 
mances de la maison lors de ras- 
semblée générale des actionnaires 
tenue en mai 1995. A Fépoque, Ed- 
zard Reuter, sur le point de quitter 
son poste de président du direc- 
toire, avait annoncé des bénéfices 
pour l’exerdee en cours. Ces pro- 
nostics «optimistes» avalent en- 
suite été encouragés par son suc- 
cesseur Jürgen Schrempp. 


Daimler-Benz a connu des potes 
historiques de 5,7 milliards de 
deutscbemarfcs (plus de 19 mil- 
liards de francs) pour 1995. 

■ AVEUX» TARDIFS 

Le dossier concerne Edzard 
Reuter, Jürgen Schrempp et Hfl- 
mar Kopper, le président du direc- 
toire de la Deutsche Bank et du 
conseil de smveülaiice de Daimler. 
En charge de la filiale Debls au 
moment des faits, Manfred Gentz 
n'était pas directement concerné. 
Mais a admis lors de la dernière 
réunion des actionnaires, le 
22 mai, avoir eu connaissance, la 
veffle de rassemblée de '1995, de 
documents pr év o yant des potes 
de 302 minions de deutschemarics. 
Ces « chiffres provisoires » n’an- 
ralent pas été assez détaillés et 
sûrs pour être dévoOés aux action- 
naires, a précisé Manfred Gentz. 

Ces « aveux » tardifs ont été 
formulés dans Fatmosphère très ■ 
tendue de la dernière assemblée 


générale, où les petits actionnaires 
n’ont pas ménagé leurs critiques 
sur la gestion et les résultats de 
Daimler-Benz. Au long des quel- 
que quatorze heures de débats, 
certains sont même allés jusqu'à 
réclamer le remplacement de 
Schrempp et de son équipe en 
évoquant le « fiasco » du groupe. 

Daînfies-Benz rejette toute falsi- 
fication des prévisions : c’est révo- 
lution du dollar par rapport au 
deucschemark qui explique l’ ag- 
gravation brutale des résultats. 

La date de rinterrogatoire de 
Manfred Gentz n’est pas encore 
commeja procédure risque de du- 
rer plusieurs mois. Selon le par- 
quet de Stuttgart, fl est le seul diri- 
geant de Daimler à avoir évoqué 
la connaissance d'éventuelles# 
pertes avant La fameuse assemblée " 
générale. Cette apparente fran- 
chise pourrait bien ternir F image 
du bras droit de Jürgen Schrempp. 

Philippe Picard 


Dassault-Systèmes à New York entre 19 et 21 dollars 

Dassault-Systèmes a annoncé officiellement, mercredi 5 juin, son 
intention de s'introduire simultanément sur le compartiment à rè- 
glement mensuel de la Bourse de Paris et sur le Nasdaq américain, à 
la fin du mois de juin. Dassault-Systèmes, dont ractfcmnariat est 
jusqu'à présent détenu à 46 % par Dassault-Aviation, à 35 % par Das- 
sault-industrie, à 10% par IBM et à 9 % par son PDG Charles Edels- 
tenne, commercialise notamment le logiciel Caria de conception et 
de fabrication assistée par ordinateur, utilisé dans P aéronautique et 
rautomobfle. 

En 1995. son bénéfice net part dn groupe a été de 2213} mations de 
francs (contre 15735 millions de francs en 1994) ponr un chiffre d’af- 
faires de 15 milliard de francs contre 1 mîffian d de francs, on an plus 
tôt La firme mettra 173 % de son capital sur te marché boursier à un 
prix compris entre 19 et 21 dollars l'action (entre 98 et 109 francs), ce 
qm la valorise à environ 53 milliards de francs. 
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Accord syndicats-direction à la RATP 
pour plus de dialogue et moins de grèves 

Un changement « culturel », explique au « Monde » son président, Jean-Paul Bailly 

y* 3 * 9*” vfewent de si- pliwauMaixfelepi^sIdemdelaRAIP.Jean-P^ les fbimes de mouvements les moins paralysants 
rsr aessyruficats de la RATR sauf la BaiBy. Cet accord piWt en patticuBer le double- pour le vwageut. La président espère retrouver 

uii. represen&a un changement * adtunl », oc- ment de la durée du préavis de grève et privilégie r équilibre financier* en 1997 ou début 1998m. 


LA RÉPONSE s’est fait attendre 
mais est finalement sans surprise. 
La CGT a annoncé à la direction 
de la RATP le mardi 11 juin que, 
contrairement à l’ensemble des 
autres syndicats, elle ne signerait 
pas le « protocole d’accord relatif 
au droit syndical » dont fait partie 
un « code de déontologie pour 
améliorer le dialogue social et as- 
surer un service public de qualité » 
[Le Monde du 7 juin). Mais, para- 
doxalement, alors que ce second 
volet est le plus délicat, Gérard 
Luboz, secrétaire du groupement 
intersyndical des services ou- 
vriers CGT, concentre ses cri- 
tiques sur le droit syndical. 
«Après de longs débats dans les 
sections et à la commission éxé- 
cutive, il est apparu hors de ques- 
tion de signer un protocole qui re- 
présente un réel recul du droit 
syndical et qui va faire perdre à la 
CCT 50 % de ses moyens '». Sur le 
code de déontologie, Gérard Lu- 
boz ne souhaite pas faire de com- 
mentaire. 

Alors que l’échec de l'appel à la 
grève lancé le 6 juin par la CGT 
montre que, seul, ce syndicat 
n’est pas en mesure de bloquer 
l’entreprise, la non-signature de 
la CGT n’empêche pas Jean-Paul 
Bailly, président de la RATP, de se 


féliciter de la conclusion de cet 
accord, six mois après le mouve- 
ment social de l'automne dernier. 
« Ce conflit, essentiellement motivé 
par un projet de réforme des 
conditions de calcul de la retraite, 
a été l'un des plus importants 
qu’ait connus la RATP. Mais l’en- 
treprise a su rebondir et l’après- 
crise a été l’une des périodes de 
dialogue social les plus intenses 
que l’on ait connues», déclare-t-il 
au Monde. 

En six mois, trois accords im- 
portants ont en effet été signés : 
les salaires, remploi et l’insertion 
des jeunes [Le Monde du 10 mal) 
et maintenant le droit syndical et 
la prévention des conflits. Le code 
de déontologie comporte deux 
points essentiels : avant le déclen- 
chement d’une grève, les syndi- 
cats et la direction recherchent 
d’abord des solutions non conflic- 
tuelles. Concrètement, la durée 
du préavis qui était de cinq jours 
est doublée puisque direction et 
syndicats s'accordent dnq jours 
préalables pour négocier et éviter 
le conflit. En cas de désaccord, la 
direction propose un constat 
dam lequel sont consignées les 
propositions respectives des par- 
ties. 

Deuxième point de raccord : en 


cas de conflit, les signataires 
« conviennent de privilégier les 
formes d’appel à la grève capables 
de concilier la volonté des agents 
de manifester leur désaccord avec 
le souci de respecter les voyageurs 
et les valeurs fondamentales du 
service public ». 

S’agit-il d’un service mini- 
mum ? * C’est un accord qui fait le 
pari de convergences entre la di- 
rection et les syndicats de l’entre- 
prise et qui, pour la première fois, 
place le voyageur au centre du dia- 
logue social, ce qui me paraît fon- 
damental Les signataires estiment 
que la qualité du dialogue et /'au- 
todiscipline responsable et collec- 
tive valent mieux que la loi et la ré- 
glementation pour assurer les 
missions du service public. » 

PROBLÈME STRUCTUREL 

Pour Jean-Paul BafDy, « chacun 
doit avoir la conviction que les 
choses p r ogr e ssent davantage par 
la négociation que par le rapport 
de forces. Mais cet accord est no- 
vateur et ü nous reste à le faire 
vivre. Chacun va devoir faire un ef- 
fort Ce n’est pas un dispositif ré- 
glementaire mais culturel. Sa mise 
en œuvre sera longue, mais si elle 
réussit, elle sera profonde ». 

Si, aux yeux du président de la 


RATP, « cet acord doit améliorer la 
qualité du service rendu aux usa- 
gers », celui-ci sait mieux que per- 
sonne que la reconquête de la 
clientèle ne sera pas aisée. « Du- 
rant les cinq premiers mois de 
1996, le trafic a diminué de 4 % en 
volume par rapport aux cinq pre- 
miers mois de 1995. Cela s’améliore 
puisque en février la diminution 
était de 8% mais reste inférieur de 
1 % à nos prévisions ». Le pro- 
blème est structurel : « les attena- 
tats et le conflit de l’automne n’ont 
fait qu’accentuer un phénomène 
qui s'amorce: le changement dans 
les habitudes de déplacement des 
Franciliens. Les villes de la petite 
couronne se structurent ce qui fa- 
vorise les déplacements de proxi- 
mité. Ü est frappant de constater 
que la baisse du trafic concerne 
presque exclusivement te métro 
qui, pourtant n'a jamais été aussi 
propre ni aussi sûr ». 

Alors que la RATP compte 
mettre l'accent sur les infrastruc- 
tures facilitant les liaisons de 
banlieues à banlieues, Jean-Paul 
Bailly espère que « le petit équi- 
libre financier, hors charge de la 
dette et du service des retraites, se- 
ra atteint en 1997 ou début 1998». 

Frédéric Lemaître 


Les pertes du CDR se sont élevées à 21,4 milliards de francs en 1995 


«LE CDR est une machine à 
réaliser des pertes, sinon il n'exis- 
tera ît pas », a constaté, mardi 
11 juin, Michel Rouger, président 
du Consortium de réalisation 
(CDR), la structure de cantonne- 
ment des actifs et créances du 
Crédit lyonnais mise en place 
dans le cadre du plan de sauve- 
tage de la banque, . loç de la pré- 
sentation des premiers comptes 
de la société pour l’année 1995. 

Le résultat courant du CDR fait 
apparaître une perte de 
21,39 milliards de francs. Cette 
perte correspond à 11,779 mil- 
liards de francs d'amortissements 
d’écarts d'acquisition, à 1,147 mil- 
liard de francs de provirions pour 
risques et charges et enfin à 
8,229 milliards de francs de 
moins-values sur les opérations 
de cession, qui ont concerné 
27,9 milliards de francs d’actifs. 

Conformément au plan adopté 
par le Parlement au mois de no- 
vembre, c’est rétablissement pu- 
blic de financement et de restruc- 
turation (EPFR), autrement dit 
p Etat, qui paiera la note de 1995, 
comme celles qui suivront. 
L’EPFR refinance le CDR à hau- 
teur de 123,5 milliards de francs. 

Michel Rouger a défendu pied 
à pied son bilan. « Je suis dans la 
situation d'un officier de gendar- 
merie qui pose son hélicoptère à 
côté d’un gigantesque carambo- 
lage. Dès qu’il ouvre la porte, tout 

Projet de titrisation 
au Crédit lyonnais 

Le Crédit lyonnais étudie une 
opération de titrisation dn prêt 
consenti à l’EPFR (Etablisse- 
ment public de finance ment e t 
de restructuration), qnl pourrait 
porter sur 40 milliards de francs. 
Ce prêt, de 123,5 milliards de 
francs, permet à F EP FR de fi- 
nancer le CDR (Consortium de 
réalisation), la structure chargée 
de gérer les actifs dn Crédit 
lyonnais. S’il était mené à 
terme, ce projet déboucherait 
sur la plus grosse .opération de 
titrisation jamais réalisée en 

France. . „ 

Le projet de titrisation est une 
« opération de gestion du bilan», 
précise la banque. En.e fcn pef 

mettrait de lever 40 milliards de 


' j-- 


investisseurs institutionnels- a 

des conditions plus avanta- 
geuses que celles auxquelles le 
Crédit lyonnais se refinance ac- 
tuellement Cette opérationne 
concerne pas le 
tage de la banque, qui {a **.V** 
ailleurs Fobjet de discussions 


le monde se précipite sur lui pour 
demander combien cela va coûter 
aux assureurs alors que son pre- 
mier problème est d’évacuer l'au- 
toroute ». 

n a tenu à répondre à ceux qui 
lui reprochent son inertie et la 
supposée lenteur du CDR à se 
débarrasser de ses actific. À a mis 
par exemple en avant le fait qu’il 
n’avait fallu au CDR que cinq 
mois et demi pour classer, réper- 
torier et mettre en ordre de vente 
les quelque 200 milliards de 
francs d’actifs hérités du Crédit 
lyonnais. 

« Citez-moi en France un orga- 
nisme qui a allégé son bilan de 
28 milliards ! On dit que nous ne 
faisons rien, mais nous ne sommes 
pas des casseurs qui agiraient au 
mépris des entreprises et de la paix 


sociale. » S’agissant de ses rela- 
tions avec l’Etat, il a ironisé : «Je 
ne vols pas comment on pourrait 
être indépendant de l’Etat puisque 
nous sommes l’Etat » 

Le portefeuille de CDR Partici- 
pations, qui gère plus de 600 par- 
ticipations minoritaires, a dimi- 
nué de Smiïfiards de francs pour 
revenir è 25 milliards fin 1995. 
Usinor Sacflor et Christian Dior 
ont représenté les principales 
cessions, les parts de 334 % dans 
la Lyonnaise des eaux et de 15 % 
dans la Navigation mixte n'ayant 
été vendues qu’au premier se- 
mestre de l’année 1996. 

Michel Rouger a détaillé, de fa- 
çon qualitative, le contenu des 
158 milliards de francs d’actifs 
qui restent à céder : 72 milliards 
de francs avec « un faible poten- 


tiel de perte», 86 milliards de 
lïancs de créances douteuses 
« avec un faible potentiel d'encais- 
sement ». « Nous ignorons quels 
risques futurs naîtront des 36 mil- 
liards de francs d’engagements 
hors bilan à risques mais nous de- 
vons fournir le 26 Juin aux autori- 
tés de tutejle un état certifié de ces 
risques latents », a-t-il ajouté. 

Michel Rouger, président du 
CDR, espère « avoir cédé les deux 
tiers du patrimoine du CDR d’ici à 
fin 1998 » et signale que les effec- 
tifs du CDR seront revenus à 460 
è la fin de l’année, contre 850 à 
l'origine. U a refusé de se pro- 
noncer sur l’étendue des pertes 
globales. « Personne n'est au- 
jourd’hui capable de dire combien 
cela coûtera aux contribuables. » 


La privatisation de Portugal Telecom 
a connu un vif succès 

PLUS DE 81 000 PETITS PORTEURS portugais ont voulu acheter 
des actions Portugal Telecom, en demandant sept fois pins que ce 
qui était disponible. Les institutions ont également demandé quatre 
fois plus d’actions que ce qui était disponible. L’Etat devrait en tout 
toucher 150 milliards d'escudos (près de 5 milliards de francs) de la 
vente de ses 22 % dans Portugal Telecom. 

La société portugaise cherche un partenaire stratégique, qui pourr- 
rait prendre 20 à 25 % de son capital Deutsche Telekom en Alle- 
magne et Stet en Italie seraient intéressées. D’autres grandes socié- 
tés de télécommunication européennes sont en voie de 
privatisation. C’est le cas de Deutsche Telekom, qui pourrait être ra- 
pidement suivi de France Telecom. 

■ DAEWOO ELECTRONICS : le groupe est prêt h racheter inté- 
gralement Thomson Multimedia, dans le cadre de la privatisation 
du groupe Thomson, annonce le président de la filiale électronique 
du conglomérat sud-coréen Daewoo Soon-Hoon Bae, dans un en- 
tretien au quotidien Les Echos dans son édition de mercredi 12 juin. 

11 pose toutefois comme condition préalable la restructuration de la 
dette de Thomson Multimedia par l’Etat. 

■ CHIMIE : la séance de négociation sur le temps de travail a été 
levée avant son terme le mardi 11 juin sans qu'aucune avancée n’ait 
été réalisée, en raison du départ de FO et de la CGT, mécontents des 
prises de positions patronales. Les fédérations ont déploré le refus 
patronal d’envisager toute réduction générale du temps de travail. 

■ AIR FRANCE EUROPE : Les syndicats de pilotes de Fex-Air in- 
ter ne se rendront pas à une réunion de négociations qui doit avoir 
lieu vendredi 14 juin avec la direction. Ils reprochent à la direction 
de vouloir leur imposer arbitrairement une date limite de renégo- 
ciation de leur contrats, fixée au 30 Juin 1996, alors que la date lé- 
gale de fin des négociations est fin avril 1997. ns n’excluent pas une 
action en justice. 

■ AERIEN : L’alliance commerciale annoncée mardi II juin par 
British Airways et American Airlines (Le Monde du 12 juin) pour 
six ans concerne aussi bien les passagers que le frët entre l'Europe 
et les Etats-Unis. Elle n’inclut pas d’échange de capital et doit débu- 
ter en avril 1997. Cet accord reste suspendu au feu vert des autorités 
britanniques et américaines. La direction de British Airways a assu- 
ré ne pas vouloir modifier ses liens avec USAir, dont la compagnie 
détient 24,6%. 

■ COMTE D’ORANGE : La collectivité publique de Californie, 
tombée en fafihte en 1994 après des investissements risqués dans les 
produits dérivés, attaque en bloc devant la justice avocats, courtiers 
et agences de notation financière, dont les prestigieuses firmes 
Standard and Poors et Morgan Stanley. 

■ GDANSK: Les ouvriers des chantiers navals de Gdansk, ré- 
pondant notamment à rappel de Solidarité, ont entamé mercredi 

12 juin au matin à 6 h heure locale (4 h GMT) une grive de 
48 heures pour protester contre la mise en faillite de la société, déci- 
dée samedi 8 juin. 

■ ITALIE : Le président (TOHvettî Carlo De Benedetti a annoncé 
sa démission de la direction de la Confindustria, le patronat italien. 
Le patron d’Olivetti, condamné hindi 10 juin en appel à quatre ans 
et demi de prison pour la banqueroute de la banque italienne privée 
Banco Ambrosiano dont Q a été le vice-président, ne veut pas « cau- 
ser d'embarras » à la Confindustria. 

■ MICROSOFT: Le numéro un mondial des logiciels pour micro- 
ordinateurs a racheté un pionnier des technologies pour le 
commerce électronique sur Internet, eSbop. Microsoft entend ainsi 
« accélérer le développement» de produits qui permettent aux mar- 
chands d’installer un site et de gérer les transactions sur Internet 

■ AGF : Les salariés des AGF ont répondu favorablement à la 
privatisation de la compagnie d’assurance. Ils ont demandé 73 mil- 
lions d’actions alors que l’offre initiale était de 6,8 millions de titres. 
En Fiance 72 % des salariés ont répondu à l’offre avec une demande 
moyenne de 374 actions. Le montant unitaire de souscription dê- 
passe 38 000 FF. 

■ OTI S : Otis, numéro un mondial des ascenseurs et la société 
française PomagalsJd SA, leader des transports par câbles, vont 
créer une société commune, Foma-Otis, spécialisée dans les sys- 
tèmes de transports automatiques par câbles et les ascenseurs incli- 
nés pour le monde entier. 
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Deux années d’expansion à l’international. 


1995 : des performances commerciales 
à l’international très encourageantes, 
confirmées par le maintien du tfividende. 

60% du capital était représenté aux Assemblées Générales 
de Péxnod Ricard an cours desquelles les 1100 action- 
naires présents ont approuvé les comptes de l’exercice 
1995 et la distribution d’un dividende unitaire net de 
8 francs, assortis d'un avoir fiscal de 4 fanes, soit un mena global 
de 12 fanes. Ce tfividende est mis en paiement depuis le 14 mai. 

Le maintien d’une distribution élevée malgré un résul- 
tat net consolidé part du Groupe en baisse de 3,8 % à 
1,10 milliard de francs pour 1995, craduk la confiance de Pernod 
Ricard Am sa stratégie et les effets bénéfiques à moyen et long terme 
de celle-ci sur la croissance des activités du Groupe. 

En 1995, le Groupe a poursuivi, dans un environnement 
économique difficile, marqué parla baisse de la consomma- 
tion en France, un alourdissement de h fiscalité et une appréciation 
du fane par rapport à la plupart des devises, sa politique de croissance 
dans le sans alcool et le développement de ses activités de spiritueux, 
à rintemadonaL 

Hors effets devises et périmètre, le chiffre d’affaires de 
l’exercice est en progression de 43 % à 15,93 milliards 
de francs et a été réalisé pour 61 % hors de France. Si le 

Groupe a consolidé ses positions en France, l’évolution de l’activité 
est supérieure à 7 % à l’intemationaL 

Par ailleurs, le résultat opérationnel qui progresse de 0,2% 
en francs courants, aurait connu, hors effets de devises, 
une croissance en Ugne avec celle de l’activité, soit une expansion 
de plus de 4 %. 

1988: la conquête de nouveaux marchés 
int erna tionaux par l'extension accélérée du 
réseau de production et de distribution et 
le renforcement du portefëuiHe de marques. 

An cours de l’exercice 1995, Pernod Ricard a finalisé la 

constitution en propre de son réseau de distribution dans tous les 
pays de l'Union Européenne. 
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19,56 francs 
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8,00 francs par action 
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17 681 millions de francs 
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PERNOD RICARD est aujourd’hui 
un Groupe international 
aux activités diversifiées. 

Leader momEal des anisés. 

N" 6 mondial des vins et spfrftseax. 
RICARD : 3* marque mondiale de spiritaem. 

Leader mondial des prép ar ations de fruits. 
Orangiaa : 2“ soft drink à Porange en Europe. 

Premier producteur français de b oi ssons 
aux fr u i ts, cidres, jus de raisin. 
Premier exportateur de vin australien. 


Sun» hapadt, Caaadw al Pane* Henri) 


Depuis le début de l’exercice 1 996, Pernod Ricard a pour- 
suivi activement le développement de son réseau de production et de 
distribution sur cous les grands marchés internationaux. 

En avril, le Groupe crée une filiale de production et de 
distribution au Venezuela - troisième marché sud-américain - 
par l'acquisition de la Société EL MUCO BEBDDAS, qui distribuera 
les marques internationales du Groupe. 

Le même mois. Pernod Ricard a créé deux nouvelles 
filiales, PR UNITED INDIA en Inde et PERI-CEYLON 

Ltd au Sri Lanka qui donnent naissance à une zone dont les 
activités de production et de commercialisation couvrent l'Inde, 
le Pakistan, le Népal, le Bangladesh, le Bhoutan et le Sri Lanka. 

En mai, le Groupe a acquis la société canadienne 
NIHCO qui distribue une large gamme de vins et de 
marques internationales de spiritueux sur l'ensemble du 
Canada. Il a également créé ORLANDO WYNDHAM NEW 
ZELAND Lcd qui commercialisera dam un premier temps; sur l'un 
des plus importants marchés export de l'Australie, les marques de 
vins australiens du Groupe. 

Exercice 1996 : le retour de la croissance 
du résultat courant. 

Le chiffre d'affaires du premier trimestre est en progression 
de 3,2 % à 3 605 millions de fanes et de 5,6 % hors effets de change 
et a périmètre contrant. 

«Compte tenu de ces éléments, je considère que le Croupe 
Pernod Ricard a les moyens de continuer à se développer seul et 
de manière profitable, dans le respect de son identité et de la 
stratégie définie il sa création». 

A l’Assemblée, Patrick Ricard, Président-directeur général, 
a annoncé que le Groupe devrait, saut événements exceptionnels, 
renouer avec une croissance du résultat, double de celle de l’inflation. 


Le rapport annuel est disponible sur simple demande. 
Croupe Pernod Ricard, Direction de la Communication, 
142, boulevard Haussmann, 7 5008 Paris. 

Têl. 40 76 77 78. Fax 45 62 59 40. 


Groupe Pernod Ricard 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LES PRIX du cuivre ont fortement 
reculé, mardi 11 juin, à Londres 
(LME). La tonne a perdu 120 dollars, 
pour s'inscrire à 2 120 dollars en clô- 
ture. 


■ LES COURS des céréales ont termi- 
né la séance de mardi en baisse sur 
le marché à terme de Chicago. Les 
prix du blé ont perdu entre 20 et 
5 cents selon les échéances. 


■ WALL STREET s'est repliée, mardi, 
en raison de tensions sur tes taux 
d'intérêt à long terme. L'indice Dow 
Jones a cédé 034 %, pour s'inscrire 
à 5 668,66 points. 


■ L'ACTIVITÉ sur les emprunts d'Etat 
s'est établie à 7 506 milliards de 
francs en avril, a annoncé mardi la So- 
ciété interprofessionnelle pour la 
compensation des valeurs mobilières. 


■ TOTAL a lancé, manfi, un emprunt 
obligataire de 950 minions de francs 
d'une durée de douze ans, sous la cfi- 4 
rection de la BNP, assodée avec la 

banque ABN Antro et la CPR. 
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Reçu] à Paris 

LA BOURSE DE PARIS restait 
orientée à la baisse, mercredi 
12 juin, en fin de matinée. A 
12 heures, l’indice CAC 40 cédait 
0,36 % pour s’inscrire à 
2 129,78 points. 11 avait ouvert en 
repli de 0,25 %. Le volume des 
échanges s'élevait à 1,1 milliard de 
francs sur le marché à règlement 
mensueL 

Du côté des taux d'intérêt, le 
contrat notionnel du Matif, qui 
mesure la performance des em- 
prunts d’Etat français, était stable, 
à 123,16 points. Le franc cédait un 
peu de terrain, cotant 
33895 francs pour un deutsche- 
maric. 

Les milieux financiers restaient 
prudents dans l’attente de la publi- 
cation. en début d’après-midi, de 
l'indice des prix à la consomma- 
tion aux Etats-Unis en mai. La 
veOle, r indice des prix à la produc- 
tion avait réservé une bonne sur- 
prise. Il avait baissé de 0,1 % alors 
que les analystes prévoyaient une 
hausse de 0,2 %. Malgré cette 
bonne nouvelle, Wall Street avait 
terminé la séance en légère baisse 
(-0,16%). 


Les investisseurs souhaitent éga- 
lement avoir de plus amples indi- 
cations sur révolution de l’écono- 
mie française. Os jugent à cet égard 
que la dégradation du moral des 


UAP, valeur du jour 

LA VALEUR UAP s’est adjugé 
une hausse de 2,17 % à 
10330 francs le mardi 11 juin. Plus 
de 1,5 million de titres de la 
compagnie d’assurances ont chan- 
gé de mains. Depuis le début de 
l’année, le titre a reculé de 19,2 %. 
L’UAP venait de faire savoir 
qu'elle cédait à Whitehall un fonds 
d'investissement de la banque 
américaine Goldman Sachs, un 
portefeuille de créances immobi- 
lières pour un montant de 3,2 mil- 
liards de francs. Cette opération 


ménages au mois de mai constitue 
un signal inquiétant car Q pourrait 
provoquer un ralentissement de la 
consommation. Le titre Moulinex 
était très entouré et gagnait 52 %- 


devrait se traduire pour la compa- 
gnie d’assurances par une perte 
comptable de 300 millions de 
francs. 


UAP sur 1 mois 
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Hausse 
à Tokyo 

LA BOURSE DE TOKYO a pro- 
gressé de 132 % mercredi 12 juin. 
Au Kabuto-cho, l’indice Nikkei a 
gagné 287,18 points, à 

22 104,80 points. 

La veille, à Wall Street, la grande 
Bourse de New York a reculé de 
0,34%, l’indice Dow Jones aban- 
donnant 19,21 points, à 
5668.66 points. Les volumes traités 
ont été moyens, avec un peu plus 
de 400 millions de titres échangés. 
Sur le marché obligataire, le ren- 
dement de l’emprunt d’Etat à 
30 ans s’est très légèrement déten- 
du, de 7,13 % à 7,12 %, après l’an- 
nonce d’un recul de 0,1 % des prix 
à la production en mai et alors que 
les analystes tablaient sur une 
hausse de 0,2%. Le vendredi 
7 juin, les investisseurs s’étaient 
inquiétés de la bonne tenue du 
marché de l'emploi en mai, ce qui 
s’était traduit par une forte hausse 


des rendements obligataires. De 
son côté, Laurence Lindsey, 
membre de la Réserve fédérale, a 
relancé le débat sur un prochain 
relèvement du loyer de l'argent en 
indiquant : « Nous devons 

convaincre les marchés de la volon- 
té d’extirper ce qui reste d'inflation. 
Nous prendrons dans ce but toutes 
les mesures qui s’imposent, même 
en année électorale. » 
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Statu quo sur les taux 


Effritement du dollar 


LE COMBAT NOTIONNEL du Matif, qui mesme la per- 
formance des emprunts d'Etat, a commencé la séance pra- 
tiquement inchangé mercredi 12 juin. Apres trente minutes 
de transactions, fl ne reculait que de 4 centièmes à I23J2. Le 
rendement de remprartr cfEtat à dix arts ressortait à 632 %, 
toujours en deçà de celui de son équivalent aHemancL Les in- 
vestisseurs ont chois la prudence avant la pub&ation dans 
7 après- midi des chiffres de Hntiation aux Etat-Unis en mai. 


D’après un intervenant sur le Matif, « Les dnffhs de remploi 
aux Etat-Uns continue* de peser sur le marché, mais k recul 
des prie à ta production en rrxa tinsse penser que Téœnome 
américaine r. 'es: pas menacée paria surchauffe ». Sur le Pibor, 
le marché à terme des taux tfmtéret à trofe mois, la joumSe a 
également débuté sur un statu qoo. Le confiât juin cotât 
dans les premières transaai ops 9bjQ2 atore que le taux de 
f argon au jour le jour restait inchangé à 3 68 %. 


L£ DOUAR continuait de se tasser légèrement vis-à- 
vis du mark et du franc, mercredi matin 12 juin, dans les 
premiers échanges entre banques. A 13355 marie et à 
5,20 francs en début de séance, la monnaie américaine 
était toujours pénalisée par f annonce mardi aux Etats- 
Unis d'un recul de 0.1 % des prix à la production en ma. 
ftsir les investisseurs, ce chiffre devrait dissuader la Ré- 
serve fédérale de resserrer le coût du crédit Face au yen. 


le baiet vert consolidait ses postions, cotant en d&ut de 
matinée 109,50 yens. A 109,60 yens la veine, le dollar 
avait at t eint des niveaux inconnus depuis vingt-huit 
mois. L’annonce par le ministère des finances japnnafo 
de son intention de reprendre l’achat de bons du Tïésor 
américain avait provoqué sa hausse. Les camhfch»» at- 
tendent la publication aujourd’hui des prix de détail en 
mai aux Etat-Unis pour reprendre franchement position. 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 
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AUJOURD'HUI 


FOOTBALL L'équipe d'Italie a 
confirmé son statut de favorite de 
l'Euro en s'imposant devant la Rus- 
sie (2-1), mardi 11 juin à Liverpool. La 
Squadra azzurra prend ainsi la tête 


du groupe C avec l'Allemagne. 
• LE5 CROATES ont, en revanche, 
déçu, malgré leur victoire acquise in 
extremis face à la Turquie (1-0) à 
Nottingham. Premiers du groupe D. 


SPORTS 


les joueurs de Mtroslav Blazevic de- 
vront progresser s'ils veulent se 
montrer à la hauteur des espoirs 
placés en eux. • BULGARIE-ROUMA- 
NIE (17 h 30 à Newcastle, sur 


France 2), dans le groupe B de la 
France, et Pays-Bas - Suisse (20 h 30 
à Birmingham, sur TF 1), dans Je 
groupe A, sont les deux affiches du 
jeudi 13 juin. • LES SUISSES, entraî- 


nés depuis quelques mois par Artur 
Jorge, l'ancien entraîneur du Paris- 
Samt-Germain, espèrent confirmer 
face aux Néerlandais le match nul 
obtenu contre les Anglais. 


L'Italie a imposé son collectivisme face aux individualités russes 

L'impeccable organisation mise en place par l'entraîneur Arrigo Sacchi a eu raison de la fougue adverse. 

En tête du groupe C avec l'Allemagne, la Squadra azzurra confirme ses prétentions à la victoire finale, après ce succès (2-1) 


ses plans ? Arrigo Sacctu s*était déjà 


LIVERPOOL 

de notre envoyé spécial 

Vïktor Onopko avait hérité de la 
balle dans sa moitié de terrain. U 
meneur de jeu russe savait que le 
temps pressait 
II restait un 
quart d’heure 
et son équipe 
était menée 2-1 
par l’Italie. Le 
capitaine vou- 
lut donc orien- 
euro 96 ter le jeu dans 
le sens de la marche. fl leva la tête. 
Là, juste devant lui, se trouvaient 
Pierluigi Casîraghi et Gianfranco 
Zola, qui l'attendaient Dix mètres 
derrière, Roberte Donadoni, Ro- 
berte Di Matteo, Diego Fuser et 
Demetrio Albertini veillaient, tirés 
au cordeau sur la ligne d'engage- 
ment Encore dix mètres et JRaoJo 
Maldinï. Alessandro Costacurta, 
Luigi Apolloni et Roberto Mossi 
formaient une troisième herse, rec- 
tiligne comme les deux autres. L'ar- 
mée d’ Arrigo Sacchi était au garde- 
à-vous. 

Vïktor Onopko s'arrêta un mo- 
ment pour évaluer la situation. 
Peut-être crut-il avoir été propulsé 
dans un baby-foot à taille humaine. 
Peut-être songea-t-il à quelque 
Spartakiade de son enfance, à un 
de ces exercices géants de gymnas- 
tique synchronisée comme aimait 
les organiser le défunt régime 
communiste. Sans doute observa-t- 
il surtout ses coéquipiers qui cher- 
chaient comme de pauvres hères 
un espace libre dans le quadrillage 
impeccable de la Squadra azzurra. 

En première mi-temps, la mobili- 
té et l’aisance technique, tant indi- 
viduelle que collective, des Russes 
avaient pu créer l'üusjoD que des 


brèches pouvaient s’ouvrir dans ce 
dispositif. Mais les mailles s'étalent 
encore resserrées après la pause et 
les grandes courses pour échapper 
au marquage étaient devenues 
vaines fuites. En désespoir de 
ram», Vïktor Onopko envoya donc 
une longue balle en avant, en at- 
tendant un coup de pouce du des- 
tin. A cet instant, seul Dieu aurait 
encore pu sauver la Russie. 

Arrigo Sacchi, le sélectionneur 
national italien, n’aura jamais son 
poster dans une chambre d’enfant 
H ne crée pas du rêve. fl le tue. D 
l’étrangle sans pitié dans un Impla- 
cable carcan. A ses yeux, la victoire 
passe nécessairement par l'annihi- 
lation de l’individu. Le football de- 
vient alors, plus qu ’un spor t collec- 
tif, un exercice d'abnégation pour 
le bien commun. Mardi U juin, à Li- 
verpooi, les joueurs russes ont per- 
du contre les derniers partisans de 
la dictature du prolétariat 

La méthode Sacchi ne fait forcé- 
ment pas Tunanimité Hans un pays 
latin. Dénigré par la presse transal- 


pine qui aime tant barrer ses unes 
d'exploits nominatifs, haï par les ri- 
fosi qui cherchent à personnifier 
leur admiration, le sélectionneur a 
toujours maintenu sa philosophie 
altruiste. Parce qu*Q n’a jamais été 
un grand joueur acclamé par la 
foule, parce qu’il a appris le foot- 
ball depuis le banc de touche, cet 
ancien expert-comptable a un re- 
gard extérieur, intellectuel, sur son 
sport, n le considère comme une 
sdence appliquée. 

PRZNOPE DE JEU 

Quand les autres sélections sont 
des agrégats plus ou moins réussis 
de talents, la Squadra azzurra est 
tme équipe construite autour d'un 
principe de jeu. La chose est, bien 
sût. plus facile lorsque Ton dispose 
(Tun vivier aussi riche que le Cakfo. 
On a beaucoup glosé sur T audace 
ou rinconsdence d’Aimé Jacquet 
quand □ a décidé d’écarter Eric 
Cantona. Mais que dire de celui qui 
s’est passé de Roberto BaggJo, au 
prétexte qu’il ne cadrait pas avec 


attiré précédemment les foudres de 
Gianluca VïaDi, qui avait préféré re- 
noncer à r équipe nationale plutôt 
que de s'engoncer dans des sché- 
mas tactiques castrateurs. C’est là 
deux sérieux blasphèmes dans un 
pays qui, comme le faisait remar- 
quer le quotidien britannique The 
Guardian, compte au bas mot 
56 millions de sélectionneurs. 

Se soumettre ou se démettre 
sont les deux seules possibilités 
avec ce personnage entier dont le 
sourire enjôleur masque une re- 
doutable obstination. Parce quH a 
longtemps entraîné de jeunes 
équipes avant que Sflvlo Berlusconi 
lui donne, sur une intuition, les dés 
du Milan AC, Arrigo Sacchi ne se 
départ jamais de 9on côté professo- 


ral. La fine fleur du Cal cio s’est 
donc soumise à ce proviseur dont 
rexigence confine^, la névrose. 

Deux jours avant leur premier 
rendez-vous de l'Euro, les Italiens 
avaient disputé une rencontre 
contre des écoliers de Stoke City, le 
Beu de leur camp d’entraînement B 
s’agissait de travailler le hors-jeu. 
Les consignes de placement étaient 
à ce point cortiraigpantes que la sé- 
lection n’a réussi à inscrire que 
deux buts à leurs modestes faire- 
valoir en 70 minâtes de jeu. Mais, 
mardi après-midi, la manœuvre 
était assimilée, inscrite dans les 
gènes des amères. Les vékxes atta- 
quants russes ont été mis huit fois 
hors jeu, jusqu’à ne plus oser 
s’élancer par la suite. 

Arrigo Sacchi est ainsi, homme 


de sdence, et donc provocateur. Il 
n’a pas cessé de nier les évidences 
en air i y m ii en Angleterre. En dési- 
gnant Pierhiigi Casîraghi à la pointe 
de rattaque, là où tout le monde 
attendait Fabrizio Ravandh, le bu- 
teur de la Juventus de Ttirin, le sé- 
lectionneur a interloqué ntaHe et 
Casîraghi lui-même. Mais l’atta- 
quant de la Lazk> de Rome a mar- 
qué deux fois, sur un tir lointain 
(5*) et une frappe en pivot (52 e ), ^ 
justifiant la théorie du sélection- 
neur, sans doute sans trop savoir 
pourquoi 

Le héros d'un jour n’est pas pour 
autant certain de participer au pro- 
chain match, contre la République 
tchèque, vendredi 14 juin, puis- 
qu’une nouvelle Hgne directrice se- 
ra adoptée dont une seule per- 
sonne connaît les joueurs qui lui 
correspondront 

Les bookmakers anglais ne 
comprennent pas forcément le sys- 
tème Sacchi, mais savent lire les ré- 
sultats. Au vu de la prestation 
contre la Russie, qui restait sur 
17 marches sans défàïte, la cote de 
Pltahe est sérieusement remontée 
dans cet Euro. 

Mais, dans une compétition qui 
s’annonce serrée, la chance, ce fec- 
tenr abhorré par le sélectionneur 
italien, va jouer son rôle; Le res- 
ponsable technique ne maîtrise pas 
tout Ü ne peut télécommander la 
courbe de ce tir confié qui a atterri 
dans les pieds dUi a Tsimbalar, se 
retrouvant seul face à Angeto Pfc- 
rnzzi pour marquer Punique but 
russe (21* ). Le jeu a encore des 
règles que ses plus, fins techniciens 
ignorent Le football restera tou- 
jours plus fort qtf Arrigo Sacchi. gt 

Benoît Hopqutn 


Des vides dans les tribunes 

35120 spectateurs ont assisté, mardi II Juin, au match Italie-Rus- 
sie, à Liverpool Anfield Road était donc loin d’afficher complet pour 
ce qui constituait pourtant une affiche. Dans la plupart des stades 
de ce premier tour de TErno, le constat est le même : les tribunes 
laissent apparaître de grands pans déserts. Le public anglais boude 
quelque peu ce début de compétition, sans doute à cause du prix des 
places (entre 120 et 360 francs environ^ 

Les taux d’écoute de la télévision anglaise sont eu revanche excel- 
lents en ce début de compétition. Les organisateurs affirment ce- 
pendant que 90 % des IA million de billets ont été vendus, dépassant 
leurs prévisions les plus optimistes. Pour écouler plus facilement 
l’excédent, quelques entorses ont été faites aux règles de sécurité. 
Ainsi mardi, près de 200 supporteurs russes se retrouvaient au beau 
mili eu de la tribune réservée aux Italiens, dansTanden Kop de 11- 
verpooL 




Terry Venables 
accuse la presse 

Furieux des critiques qui se sont 
abattues sur ses joueurs. Tony Ve- 
nables, le sélectionneur de 
T équipe d’Angleterre, a accusé, 
mardi 11 juin, la presse britan- 
nique de « trahison », avant le 
match crudai contre PEcosse pré- 
vu samedi 15 juin. «A nos yeux, 
certains d'entre vous agissent 
comme des traîtres, a lancé Ve- 
nables aux journalistes. Vous tour- 
nez le public contre les Joueurs (dors 
que nous avons besoin de son sou- 
tien. » Après avoir épinglé Paul 
G asc oigne, la presse populaire 
s'en était pris violemment aux 
trois joueurs Teddy Sheringham, 
Jaune Redknapp et Sol Campbell, 
surpris dans une boite de mat de 
Londres, durant la nuit de same- 
di S à dimanche 9 juin, après le 
mauvais match d’ouverture contre 
la Suisse (1-1). i Je leur avais donné 
la permission de rentrer chez eux et 
de se relaxer », a justifié Venables, 
concluant : « Si c’est un avantage de 
jouer à dotmcHt. nous n’en profitons 
pas. » - (AFB) 


Face aux Turcs, les Croates flottent dans leurs habits de favoris 


NOTTINGHAM 
de notre envoyé spécial 

Dans l'équipe de Croatie, chacun 
peut être un héros. Mardi 11 juin à 
Nottingham, c’était au tour de Go 
ran Vlaovic d’endosser la tenue de 
gloire. L’attaquant était entré sur le 
tard, au milieu d’une équipe enfon- 
cée jusqu’au cou dans la déprime 
d’un mauvais match nuL D s’est saisi 
du baDon, et, dans une course de la 
dernière chance, fl a fondu sur le but 
turc. La victoire était là, belle comme 
celles que Fon n'attend plus. Grâce à 
ce sprint éperdu d'un remplaçant, la 
Croatie sauvait sa soirée, et, qui sait, 
peut-être son championnat d'Eu- 
rope. 

Car jusqu’à ce raid solitaire et déS- 
deraeznezzt salvateur, son jeu s’était 
noyé dans les trombes de pluie qui 
s'abattaient sur le City G round. 
Passes manquées, défaut de 
construction, lacunes inexplicables 
des vedettes, le football était oublié. 
On avait peine à se souvenir que 
cette équipe, en étiminatotres. avait 
infligé à Htafie r affro n t d'une défaite 
à domicile. La veille encore, la Croa- 


tie revenait sans cesse dans la 
bouche des entraîneurs au rang de 
«sérieux outsider». EDe provoquait 
l’intérêt, sacrée à l’avance cham- 
pionne de tous les désirs de jeu. 

n y eut même cet incroyable mo- 
ment, la sortie de Zvonimir Boban, 
rappelé avant terme au vestiaire. Le 
joueur du MDanAC, l’une des stars 
surpayées de réqtdpe de Süvio Ber- 
lusconi, promis dans son pays aux 
phs hautes destinées, s’en est aBé en 
anonyme. Cruelle minute. Les sifflets 
des supporteurs turcs accompa- 
gnaient sa sortie, et la honte lui pilait 
les épaules. Cétait donc ça, la Croa- 
tie. Onze garçons pitoyables, inca- 
pables de se défaire de Ihrcs dési- 
gnés à Tavance comme les joueurs 
ies pfcts itaïbües de La compétition. 

En désertant la pelouse, Boban 
s’est peut-être rappelé sa prudents 
prédiction. Avant le coup cfenvoi de 
HEuro, D avait mis en garde en répé- 
tant avec insistance cette vieille loi 
organique du football : « Une somme 
(findhiduaStés brûlantes ne suffit pas 
à faire une équipe. » D s'inquiétait 
déjà de la difficile recherche d’une 


identité collective. □ ne suffit pas 
d’être doué et croate pour renverser 
les montagnes, lorsqu'on a à peine 
plus d’un an d’existence: 

LE BAPTÊME 

Zvonimir n’avait pourtant pas été 
entendu, à peine écouté «Tune oreflfe 
distraite, presque condescendante. 
L’histoire était ri belle. En Angle- 
terre, les Croates allaient fêter leur 
première participation à la phase fi- 
nale d’une grande compétition. Hier 
encore, ils n'existaient pas. Us 
n’étaient que des Yougoslaves. Dès 
aujourd'hui, Ds seraient une grande 
nation de footbaJL Une flopée de 
joueurs d'exception nés sous Panricn 
régime, partis chercher fortune à 
l’étranger, leur promettaient un écla- 
tant baptême. 

Alen Boksfc s’apprête à rejoindre 
la Juventus de Thrin, Davor Soker le 
Real Madrid. Avec Boban. Os appar- 
tiennent au gotha européen. Devant 
cet étalage de luxe, l'entraîneur, Nfi- 
roslav Blazevic, s'était emporté. 
« Nous sommes la meilleure équipe 
cTEumpe, avait-il affirmé sans sou- 


rire, B ncxs reste juste à le confirmer.» 
Deux précautions v alant sans doute 
mieux qu’une, ü avait déjà invité 
Ftanjo Tbdjman, le président croate, 
à Wembley. pour assister à la finale 
et au couronnement de sa généra- 
tion «tirade, et ri peu spontanée. 

La Croatie a une date de naissance 
sportive antérieure à sa reconnais- 
sance par PUEFA. En 19S7, presque 
tons les titulaires de Péquipe de Mt- 
roslav Blazevic ont remporté en- 
semble le championnat du monde 
juniors. Us fréquentaient alors les 
meilleurs clubs de Pex-Yougoslavïe, 
le Dinamo de Zagreb, Hadjuk spfit 
et même rEtofle rouge de Belgrade, 
pourtant LE dub serbe. L’histoire 
s’est douloureusement chargée de 
faire le tri, et de leurs ambitions de 
nationalisme. Us sont venus en An- 
gleterre, pour promouvoir leur pays. 

A Nottingham, toutefois, les Unes 
ont manqué de peu Poccaskm de 
faire de leurs adversaires des préten- 
tieux. Issus d’un vieux pays, mais 
aussi neuf que la Croatie dans le 
champiomiat d'Europe, fis ont bous- 
culé leurs rivaux. Sur le terrain, les 


cœurs étaient turcs, tout comme la 
rage de s’a ppropri a: le ballon. 

Sade une bouffée d'inspiration de 
Goran Vlaovic les a privés d’un 

nul lé gitime. A cinq min u tes 

de la fin du match, le remplaçant a 
offert à sa formation la posritdté de 
prendre provisoirement la têts du 
grotq>eD. Mais ce classement flat- 
teur n’a pas dissipé l’angoisse qui 
obsède chaque joueur croate. Celle 
de finir par ressembler aux équipés 
yougoslaves d’an tan, qui ont 
souvent ébloui les amtems de foot- 
ball, mais jamais gagné une grande 
compétition internationale. 

Pascal Ceaux 

RÉSULTATS 

GROUPE C 

teBHfessfe 2-1 * 

Bue : peur IHafie Piertuigi Casfcaghi (5* « 52* », 
pour la Russe Sa Tsimbalar C2i<). 

Classement : T. Allemagne. 3 ; 2. Italie. 3 ; 

3. Russie, 0 ; 4. RéputÉque tchèque, 0. 

GROUPE D 

Croate-Turquie 1-0 

But : Goran Vlaovic <85* ) 

OâM«fnent:1 Croatie, 3; 2. Danemark et Por- 
tugal. 1 : 4. -Rirquie. 0. 
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BIRMINGHAM 

de notre envoyé spécial 
La moustache la plus célèbre du football 
européen cache un inconnu. Elle a beau 
dévorer à chaque match les écrans de télé- 
vision, son propriétaire se tient toujours en 
retrait, bien à l’abri de cette touffe de poils 
noirs devenue emblème et barrière. Artur 
Jorge sait entretenir son mystère. A toutes 
les étapes d’une vie mouvementée d'en- 
traîneur, il a pris garde de ne pas dévoiler 
son âme. Vous ne saurez pas qui je suis, 
semble-t-ii damer à la ronde. Vous ne ver- 
rez que l’homme de foot, distant, parfois 
hautain, toujours secret 
Laconique, économe de ses mots, il aime 
à dispenser de stupéfiantes banalités qui 
ne disent rien de lui, ni des raisons bonnes 
ou mauvaises qui justifieraient ses choix. 
Artur Jorge préfère le silence aux explica- 
tions. Il s’en est toujours remis à cette mé- 
thode sous peine d'agacer, voire d’attiser 
son impopularité. 

Dans la Suisse tranquille où le mutisme 
est parfois une vertu, le personnage aurait 


La Suisse se met à l'heure d' Artur Jorge 


pu séduire. Las I Le crédit d’Artur Jorge n'a 
pas résisté à sa première grande décision 
de sélectionneur helvôte. It s’est mis en 

tête d'écarter Alain Sutter et Adrian Knup 

de la liste des 22 joueurs retenus pour TEu- 
ro. il était impossible d’imaginer un choix 
plus bouleversant pour la Suisse aléma- 
nique, dont le quotidien Bl:ck s’est aussitôt 
lancé dans une campagne de dénigrement 
féroce. 

EXERCICE SOLITAIRE DU POUVOIR 

Le journal a lancé une pétition en faveur 
des deux exclus. Plus grave, il a ouverte- 
ment mis en cause la santé mentale d’Artur 
Jorge, lègendam une photo de l’entraîneur 
de cette phrase : « // est fou », sans que r'on 
sache s’il s’agissait d’un simple mouve- 
ment d'humeur ou d’une perfide allusion à 
l'opération du cerveau qu’a subie 1e tech- 
nicien portugais en 1994. 

Jorge ne s’est pourtant pas embarrassé 
de ce consternant manque <f élégance. Il en 
a vu d'autres, semant le trouble à toutes les 
étapes de sa carrière d’entraîneur. « Rai- 


sons sportives», a-t-il simplement lâché 
pour expliquer le bannissement des deux 
attaquants suisses. Décider sans autre aide 
que celle de sa conscience est aussi Pun de 
ses traits de caractère. II apprécie f exercice 
solitaire du pouvoir, sa grandeur et ses tra- 
cas. 

A son arrivée en Suisse, il n’a même pas 
pris ia peine de contacter son prédéces- 
seur, l’Anglais Roy Hodgson, parti à flnter 
de Milan. Lors de son passage au Paris* 
Saint-Germain, quelques joueurs vedettes 
ont eu à en souffrir. Daniel Bravo n’est que 
rarement entré sur le terrain, li n‘a jamais 
vraiment su pourquoi. George Weah, l'at- 
taquant qui triomphe aujourd'hui au Mi- 
lan AC, n’avait pas sa confiance. Est-ce 
parce qu’il préférera toujours le travail au 
talent? Ou bien à cause de ce goût immo- 
déré pour un football défensif qu’il se re- 
fuse à renier ? 

Cette vision un peu rébarbative du jeu 
est peut-être la cause du malentendu. 
Jusque dans son pays, Artur Jorge n’a ja- 
mais été te prophète que promettaient ses 


succès. K a conduit le FC Porto à plusieurs 
titres nationaux et à une victoire en Coupe 
d* Europe des clubs champions (1987). Chez 
lui comme ailleurs, ses manières ont éton- 
né, oispé, énervé. Lorsqu'on lui parie de 
style, n répond résultats. Et, si Fon insiste, 
il se tait 

On lut a aussi reproché une sorte de 
complexe de supériorité dû à sa réputation 
d’intellectuel. Artur Jorge parle cinq 
langues. U est diplômé de l'université, écrit 
des poèmes, autant de transgressions dans 
un milieu du football où le ballon vaut 
seule et unique préoccupation. Le match 
nul obtenu face à l’Angleterre samedi 
8 juin a momentanément réduit les cri- 
tiques au sDence. La Suisse entière y a vu 
une victoire, de bon augure avant (e 
deuxième match de la sélection, jeudi 
13 juin à Birmingham face aux Pays-Bas. 
Artur Jorge n’a pas désarmé. Dans les cou- 
loirs de Wembley, il était le seul à confier sa 
déception. Ce match aurait dû être gagné— 

P. Ce. 


■ TENNIS: le parquet de Mann- 
hehn a réaffirmé, mardi 11 juin, qu’il 

ne disposait d’aucun élément de 
preuv e permettant d’affirmer que 
Steffi Qtf avait participé à la fraude 
fiscale dont sont accusés son père, 
Peter Graf, et leur oonseüter fiscal, 
Joachim Eckardt D a ainsi démenti 
une affirmation de l'hebdomadaire 
allemand Der Spiegel qui a publié, 
lundi 10 juin, des extraits d’un livre 
écrit par trois de ses journalistes, af- 
firmant que la joueuse, qui vient de 
s'imposer à Roland-Garros, était par- 
feftement an courant des malversa- 
tions de sot père- 0F7?; 

■ RUGBY: Christophe Mombet, 
ancien entraîneur-adjoint du XV 
de Ramena signé un contrat de trois 
ans comme managpr généra! et en- 
trafoeur du RaringCF. En contacts 
avancés avec Castres, fl a finalement u 
choààte dub parisien, malgré le rejet, r 
vendredi 7 juta, do projet de société à 
olîjiet sportif défendu par Pierre Bœ- 
bizïHi ancien entraîneur de Féqnpe 

de France, et Jean-Claude Dassier, 
responsable des sports sur TF L 
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Gros satellites solitaires et petits en essaims 
se disputent le marché des télécommunications 


Matra prépare un relais spatial géostationnaire accessible directement aux téléphones portables 

P ortaWes permettent ou trois ans, on pourra faire de même, dans tâtions de petits relais en orbite basse ou de américains Hughes et Uxkheed-Martin, étu- 

tou ! ** P 0 * 01 * ^ gtobe grâce ' des régions dépourvues d’infrastrodurés au gros engins à très haute attitude (36000 km) (fie ie lancement «fune grasse pbtpfbfmB de 

a un «eseau œ stations terrestres. Dans deux soi grâce auxsateffites. Us projets de constat- se muttipnenL Le groupe Matra, après les téteammunkations de 4,5 tonnes. 


QUELLE FORME pren dra le télé- 
phone du futur ? L’explosion des 
nouvelles technologies, alliée à une 
redistribution des rôles, sur fond de 
déréglementation, crée une situa- 
tion confuse qui semble laisser tous 
les experts dubitatifs. 

Pour l’instant, ils semblent ne 
s’accorder que sur un seul point : le 
combiné téléphonique du prochain 
. millénaire sera portable, au format 
de poche. Pour le reste, c’est l’in- 
connu. Cest ainsi qu’en France, 
après le lancement récent du sys- 
tème du groupe Bouygues, quatre 

* Un projet 
de 3,9 milliards 

Le système EAST, projet lancé 
par Matra, comporte nn satéfflte 
en orbite (et un de secoure au 
sol), un centre de contrôle et des 
stations d’accès pour tes réseaux 
nationaux. Le coût (hors lance- 
ment) est évalué à 3,9 milliards 
de francs. Le satellite aura une 
capacité de 6000 circuits (en 
bande L) pour tes téléphones por- 
tables et tes Haisons avec des mo- 
biles et 20 000 circuits (en 
bande Ko) accessibles ara sta- 
tions fixes gérées par les réseaux 
nationaux. Les téléphones por- 
tables utilisés pourront être mo- 
no-mode (uniquement spatial) 
on compatfoles avec les réseaux 
cellulaires terres tr es GSM et DCS. 

Selon Matra, lé prix des 
communications mobiles sera de 
4 francs la min ute et le coût <Pun 
terminal portable « légèrement 
supérieur à celui d'un téléphone 
cellulaire». Matra affirme que 1e 
système pourrait entrer en ser- 
vice dès ranZOOft:- 
.vr ■■■• 

■ CgÿTXh. up r.Oi «Jji'-I KjUOÎ 

réseaux de téléphonie mobile, dits 
cellulaires, utffisaDt trois standards 
différents, se feint concurrence (Le , 
Monde du 30 maQ. 

Mais cette technologie, «pii exige 
un réseau serré de stations éraet- 
trices-réceptrices au sol, n’est 
adaptée qu’aux zones urbaines et 
aux pays développés. Four la des- 
serte des régions peu peuplées ou 
dépourvues d'infrastructures, le re- 


cours aux satellites s'impose. Jus- 
qu’à présent, l’utifisateur devait, 
dans ce cas, employer des « valises 
de transmission » munies (fors an- 
tenne parabolique, seules capables 
aujourd'hui de converser avec un 
satellite sans passer par le réseau 
terrestre. Ces engins restaientchers 
et peu maniables. Depuis quelques 
années, les projets nouveaux fleu- 
rissent. Et, bientôt, le baroudeur 
perdu en forêt pourra employer un 
téléphone portable analogue à ce- 
lte qui fait aujourd'hui partie de la 
panoplie du cache urbain. Pour un 
prix similaire. 

42 TONNES DANS I/ESMCE 

Le dentier en date de ces projets, 
baptisé EAST - pour Euro-Afiican 
SateDrte Télécommunications -, a 
été rendu public marte U juin par 
Matra Marconi Space (groupe Ma- 
tra) au salon America’ s Telecoms 
qui se tient actuellement à Rio de 
Janeiro. Comme trois autres pro- 
grammes, annoncés par les firmes 
américaines Hughes et Lockheed- 
Martin, il s’appuie sur un énorme 
satellite de 4,5 termes très puissant 
placé en orbite géostationnaire, à 
36000 km d’altitude. Une concep- 
tion différ ent»» des constellations 
de petits satellites imaginées ces 
dernières années par les industriels. 

Aucun de ces engins n’est encore 
en service. Le projet le plus avancé, 
Globalstar, prévoit la mise eu or- 
bite, à partir de 1997, de 48 engins 
de 450 kg chacun, à 1 414 km d’alti- 
tude. Le français Alcatel, l’améri- 
cain Loral et sept autres sociétés in- 
ternationales ont investi 
275 ntiDkms de dollars dans ce pro- 
jet, qui devrait coûter, à terme, 
1,8 milliard de dollars. Mais Faméri- 
cain Motorola prépare également 
k sien, lridimnj(66 satelStes, de 5 à 
6 milliards de dollars), et TOWjspé- 
dafiste américain des satellites mili- 
taires,. travaille discrètement à un 
réseau baptisé Odyssey. 

De son côté, Bill Gates, le bouil- 
lant patron de Nficrosoft, a fait ir- 
ruption dans un domaine qui lui 
était jusqu'à présent étranger en 
proposant TOedesic. Un essaim de 
840 satellites dont il évalue le coût 
à 9 milliards de dollars. Plus classi- 
quement, Foigatesation internatio- 
nale de téléco mmunic ations spa- 



tiale Inmarsat a annoncé un projet 
de réseau de dix satellites, eq orbite 
à 10 355 km d’altitude. Coût : 
31 milliards de francs. 

Ces constellations peuvent appa- 
raître comme une solution de dion 
pour^ime couv^tare, mondiale. La 
muMpKacé des engins permet aux 
usagers d’être én permanence à 
portée d’au moins un satellite- L’or- 
bite basse réduit, par affleure, la 
puissance à mettre en oeuvre pour 
les Baisons. 

Immobiles (par rapporté la 
Terre) au-dessus d’un point de 
réquateur, les satellites géostation- 
naires sont, en revanche, mieux 
adaptés pour la couverture d’une 
zone donnée. Mais leur grand éloi- 
gnement du sol exigeait, jusqu’à 


présent, la mise en œuvre d’an- 
tennes encombrantes. Cest d’ail- 
leurs la raison pour laquelle ils re- 
transmettent aujourd'hui 
beaucoup plus de données infor- 
matiques et, surtout, d’images de 


nombre d'engins en orbite sera déli- 
cate à mettre en œuvre, estime Par 
trice Larcher, responsable marke- 
ting à Arianespact II me semble 
difficile de lancer 840 satellites en 
deux ans, comme k prévoit le projet 
Tdedesc, sans un changement radi- 
cal du marché des lanceurs: cela 
exigerait k tir d’une Ariane-5 par se- 


maine ! » fl rappelle que la durée de 
vie d'un satellite géo stationnaire 
atteint aujourd’hui une quinzaine 
d’années, alors que, pour des rai- 
sons physiques (frottement des 
couches supérieures de l'atmo- 
sphère), celle des engins évoluant 
en orbite basse est limitée à quatre 
ou cinq ans. 

Grâce aux progrès techniques, 
les gros satellites géostationnalres, 
bientôt munis d’antennes géantes, 
seront assez puissants pour « dialo- 
guer » avec de simples téléphones 
portables. Ces derniers vont gagner 
en sensibilité. 

■ DE LA PLACE POUR TOUT LE MONDE» 

«■ Notre approche est différente de 
cédé des promoteurs des constella- 
tions, explique Armand Cartier, 
PDG de Matra Marconi Space. Us 
s'intéressent au marché global des 
téléphones portables. Nous visons les 
zones situées hors de portée des sys- 
tèmes cellulaires de type CSM. Cest- 
à-dire, avant tout, la téléphonie ru- 
rale et les pays dépourvus d’infras- 
tructures au sol, mais où une 
demande existe. » Le satellite EAST 
couvrira donc r Afrique, le Moyen- 
Orient et PEurope de PEst En Eu- 
rope occidentale, qui est intégrée 
dans la zone de couverture, les 
clients pourront passer du système 
cellulaire GSM - plus commode en 
zone urbaine - au réseau EAST, 
sans changer de combiné. 

La cohabitation semble donc 
possible dans de nombreux cas. Les 
exploitants des réseaux GSM envi- 
sagent d’ailleurs de recourir aux sa- 
tellites pour couvrir à bon compte 
les zones d’ombre de leur territoire. 

« j? y aura de la place pour tout le 
monde», assure Armand Cartier. 
D'autant plus que la capacité 
d’EAST, plus importante que celle 


sures par les satellites géostanon- 
naires actuels, comme la liaison au 
réseau mondial des petits réseaux 
urbains, nationaux ou même très 
locaux (à l’échelle d’un village}. Une 
manière de rentabiliser le projet, au 
cas où le marché des téléphones 
portables ne se développerait pas 
aussi vite que prévu en zone rurale. 

Jean-Paul Dufour 


télévision que de conversations té- 
léphoniques. 4 


des constellations,- hn permettra de 


’ 4 6tos -Satelmes ? Essaims de- pe-- -proposer d’autres services; déià'as- 
tits? L’issue de la lutte est loin 
d’être daire. <* La gestion d’un grand 


L'homme de Neandertal 
revient à Saint-Césaire 

DANS LE CADRE de sa politique de mise en valeur des sites natu- 
rels et patrimoniaux, le conseil général de la Charente-Maritime 
vient d’annoncer sa décision de construire, dans la commune de 
Saint-Césaire, un centre dédié à l'homme de Neandertal. Ce n’est 
là que justice, puisque c’est en ce tieu, situé dans la vallée du Co- 
ran, que furent exhumés en 1979 les ossements de l’un des plus ré- 
cents représentants de cette espèce connus à ce jour 
(- 35 000 ans). Cette découverte bouleversa les notions que l’on 
avait jusqu’alors sur les Neandeitafiens, en montrant que ces der- 
niers avaient cohabité avec les hommes modernes (Cro-Magnon) 
et partagé avec eux l’industrie du châtel péronien (outillage 

osseux). , , 

La responsabilité scientifique du futur musée, qui devra présenter 
« l'histoire, les modes de vie et la culture * de ces peuplades pré- 
historiques, à été confiée au professeur Bernard Vandenneersch 
(université Bordeaux-I), codécouvreur du fossile de Saint-Césaire. 

■ ÉLECTRONIQUE : la firme Intel, numéro nn mondial des mi- 
croprocesseurs, a annoncé, lundi W juin, la nouvelle version de 
son modèle Pentium qui fonctionne à une fréquence d’horloge de 
200 MHz. Parallèlement, Intel a conçu une nouvelle architecture, 
le Pentium Pro (ex-P6), qui fonctionne déjà à 200 MHz. -Ce dernier, 
comme le Pentium 200, sera réservé, dans on premier temps, aux 
ordinateurs personnels haut de gamme et aux machines profes- 
sionnelles. Mais la montée en puissance de sa production de séné 
au coure des six prochains mois va banaliser les processeurs Pen- 

(Pentium à 75 MHz, à 120, 133 et 166 MHz), 

dont les prix baisseront 

■ ENVIRONNEMENT : la pro- — — : 

lifératfon de la canJerpé, 

Pal gm» tropicale qui envahit 
depuis 1989 les côtes de la 
Méditerranée, pourrait ëfre 
due au fait qu’eDe absorbe les 
substances nutritives présentes 
dans les fonds marins grâce à 

des organes ressemblant à des 
racines, les rhizoïdes. Selon les 
observations du biologiste Jean 
Jaubert, directeur de l’Obseiva- 

toire océanologique européen 

de Monaco, publiées dans No- 
tera (daté du 30 mai), la eau- 
leipe, contrairement aux autres 
algues, se nourrirait ainsi des 
polluants qui s’accumulent 
dans certains sols du littoraL 


Quand les huguenots colonisaient, 
brièvement, l'Amérique 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Certes, il est arrivé avec soixante- 
dix ans de retard sur Christophe 
Colomb ; mais k Génois aborda sur 
les côtes de l’Amérique caraïbe. 
L’histoîre aurait dû mieux retenir 
que Jean Ribant fut sans doute k 
premier Européen à mettre pied - 
en 1562 - sur une tore qui devien- 
drait les Etats-Unis. Si Cortès et K- 
zazre s’étaient déjà emparés d’une 
partie de F Amérique latine, le Fran- 
çais avait trois ans d’avance sur la 
fondation de Saint Augustine (Flo- 
ride) par les Espagnols. 0 précédait 
surtout de deux décennies la pre- 
mière tentative de colonisation an- 
glaise, en CaroEne du Nord et, à 
plus forte raison, celles de Virginie 
et de NouveDe-Angleterre. 

Le nom de Jean Ribaut était 
connu des historiens (des dessins 
du XVF siècle attestent F existence 
de cette expédition), maïs Q man- 
quait à ceux-ci dés preuves tan- 
gibles pour achever d’authentifier 
cette page de l'histoire de l’Amé- 


La première colonie française 


La cité des Sciences et de l’Industrie 
Le Monde 

Les actes du colloque 
« Le savant et le politique aujourd’hui » 
organisé le 7 juin 1 996, vont être publiés fin novembre. 
Commandez-tes dés maintenant au prix de souscription de 60 F TTC 
(port gratuit), offre valable jusqu’au 10 juillet 1 996, après cette date 
l’ouvrage sera vendu 85 FTTC 

Adressez un chèque libellé au nom de [Agent comptable de la CSI, à 
até des Sciences et.de Plndustrie, DŒEdrtbns, 75930 Paris cedex 19. 

Au cas où tes actes ne conwendratent pas, vous disposez de 10 jours après 
récept/on pour nous tes retourner à vos frais dans FembaHage tf origine « 
être rembourcéfe). * 
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rique. Cette lacune, apparemment, 
est aujourd'hui comblée. 

Réussissant là où, depuis plu- 
sieurs décennies, nombre d’archéo- 
logues ont échoué, deux profes- 
seurs de P université de Caroline du 
Sud, Chester DePratter et Stanley 
South, affirment avoir enfin résolu 
k mystère du site de Chariesfort, 
nom de la garnison établie par le 
« conquistador » français. Des ves- 
tiges (des fragments de céramique 
française du XVPsiède) de ce fort 
ri brièvement occupé (onze mois) 
ont été mis au jour. 

EMPRISONNÉ COMME ESPION 

Cette première colonisation fran- 
çaise du Nouveau Monde était mo- 
deste : Chariesfort tenait dans un 
rectangle de 30 m sur 24 m, avec 
une palissade entourée de fossés et 
quatre plates-formes où loger des 
canons. Un abri avec un toit de 
paîDe fut érigé au centre. 

Si cette découverte majeure, re- 


1 


latée dans l’édition du New York 
Times du 7 juin, fut si tardive, c'est 
à cause des Espagnols. En 1566, 
lorsque la couronne d'Espagne en- 
treprit de restaurer son contrôle 
sur la région, elle construisit une 
ville, Santa Ekna, et un fort, San 
Felipe, sur les ruines de Chariesfort 
Occupé aujourd’hui par un terrain 
de golf, ce lieu est situé sur Tfle de 
Parris, entre Hilton Head island et 
la ville de Beaufoit, à l'extrémité de 
l'Etat de Caroline du Sud. 

L'expédition de Jean Ribaut était 
composée de deux navires, à bord 
desquels avaient pris place environ 
cent cinquante hommes. Son but 
était double ; établir un éventuel 
refuge pour les huguenots, qui 
commençai on à être persécutés en 
France, et marquer des points 
contre l’Espagne. Lorsque l'installa- 
tion du fort fut achevée, en juin 
1562, Jean Ribaut repartit pour la 
France, dans le but de ramener 
d’autres colons. 

H laissa la garnison aux ordres 
d’Albert de la Pie nia, lequel ne ré- 
sista pas longtemps- à la rébellion 
des vingt-six hommes demeurés 
sur place. En France, Jean Ribaut 
retrouva un pays où ks querelles 
entre protestants et catholiques 
prenaient vilaine tournure. Il réso- 
lut d’aller frapper à la porte de 
F Angleterre, où il fut emprisonné 
comme espion ! 

Pendant ce temps, les colons, de- 
venus mutins, trouvaient le temps 
long. Tant est ri bien qu’apiès avoir 
assassiné de la Pieiria 3s construi- 
sirent un bateau et voguèrent vers 
la mère patrie. Ainsi s’acheva pré- 
maturément une histoire qui aurait 
pu être féconde. 

Laurent Zeeehim 
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Le lapin « sauteur 
d'Alfort » 
défie 
les lois 
de l'équilibre 

AVEC SES OREILLES tom- 
bantes, son pelage sombre, ses airs 
craintifs et ses yeux aveugles, ce la- 
pin flapi ne paye pas de mine. Mais 
essayez de vous en saisir, et il lan- 
cera ses membres postérieurs en 
l’air pour s’enfuir en équilibre sur 
les pattes de devant ! * Exactement 
comme un acrobate humain qui se 
déplace sur les mains », écrivait en 
1935 son « découvreur », k vétéri- 
naire Etienne Letard. Lorsqu’il ne 
gambade pas sur les membres an- 
térieurs, il se déplace, à T instar du 
chameau ou de la girafe, en levant 
simultanément les deux pattes du 
même côté. 

S'agit-il d’un canular ou d'un 
tour die dressage? « Anomalie gé- 
nétique », répond le docteur Sa- 
muel Boucher, du laboratoire La- 
bovet aux Herbiers (Vendée). S’Q a 
sauvé en 1990 ce pensionnaire de 
l'Ecole vétérinaire de Mai sons- Aï- 
fort (Val-de-Marne), c’est parce 
que, à son sens, U pourrait consti- 
tuer un modèle intéressant pour la 
compréhension de certaines affec- 
tions animales et humaines. 

Etudié depuis soixante ans, mas- 
cotte de générations d’élèves vété- 
rinaires, le « sauteur d’Alfort » 
reste méconnu. Né de géniteurs de 
race normande et cfun caprice de 
la nature, Q n'aurait sans doute pas 
pu survivre à Tétât sauvage, même 
si Ton rapporte qu’une souche ita- 
lienne a pu, un temps, subsister 
dans un parc naturel Deux autres 
lignées, observées aux hospices de 
Marseille et en Angleterre, ont, 
semble^t-3, disparu. 

GÈNES RÉŒ5S1F5 
SI bien qu’il ne reste plus au- 
jourd’hui que les descendants des 
lapins qu’ Etienne Letard avait 
commencé à étudier avant la 
guerre. A son retour à l'Ecole vété- 
rinaire, en 1940; fi ne reste qu’un 
seul individu acrobate mâle, à par- 
tir duquel 3 reconstitue une souche 
vivace. Si ceDe-d continue à défier 
les lois de F équilibre, le vétérinaire 
constate que la transmission de 
l’anomalie « sauteur » obéit « de 
façon parfaite » à celles de l’hérédi- 
té mendélienne. Le ou les gènes 
impliqués sont récessifs, c’est-à- 
dire qu’ils ne s’expriment que lors- 
qu’ils sont transmis à la fois par la 
mère et par le père à leurs rejetons. 
Cela signifie aussi que des lapins 
peuvent en être porteurs sains. 

Reste à comprendre les méca- 
nismes qui conditionnent ce 
curieux comportement. Pour 
l’heure, on sait seulement que 
F anomalie n’affecte pas un chro- 
mosome entier, parmi les qua- 
rante-quatre que comptent les la- 
pins, mais se limite à T altération 
d’un ou plusieurs gènes, qualifiés 
de Sara (pour sauteur d’Alfort mo- 
derne). Cette mutation se traduit 
par des modifications neurolo- 
giques, notamment cérébelleuses, 
mais peut-être aussi fonctionnelles. 

Sous l’impulsion du docteur 
Boucher, pas moins de huit thèses 
ont été lancées pour décrire et 
comprendre l’origine des anoma- 
lies motrices, mais aussi de cata- 
ractes oculaires qui lui semblent as- 
sodées. Au laboratoire d’anatomie 
comparée du Muséum national 
d’histoire naturelle, par exemple, la 
démarche du « sauteur » est analy- 
sée par cinéradiograpbie : le lapin 
est placé sur un tapis roulant qui le 
contraint à marcher sur les pattes 
de devant, tandis qu’une caméra 
décompose ses mouvements. Sur 
ie plan thérapeutique, Fétude des 
désordres ophtalmiques constitue 
une piste plus intéressante, dans ia 
mesure où Os se retrouvent parfois 
chez les lapins normaux, ainsi que 
chez l’homme. 

Pour faciliter les recherches, 
l’élevage de trois souches équili- 
brâtes - lapins nains, lapins « cali- 
brés » de TENRA et lapins de taille 
moyenne - a été confié à des insti- 
tutions agréées, et une banque 
tf embryons congelés a été consti- 
tuée. Mais ces spécimens ne sorti- 
ront pas des laboratoires. Pour Sa- 
muel Boucher, qui doit proposer 
un état des recherches lors du 
congrès mondial de cuni culture en 
août à Toulouse, D n’est pas ques- 
tion de faire du petit mutant un 
« phénomène de arque ». 

Bavé Morin 
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AUJOURD'HUI-VOYAGES 


Boggie d’Asie 


De Singapour à Bangkok, un train 
permet de découvrir les rizières, 
les maisons à l'ombre des palmiers 
et les couleurs éclatantes des hibiscus 


KUALA- LUMP U R 

de notre envoyée spéciale 

Joyeuse surprise. Le sommeil, 
que l’on essayait de séduire, lisant, 
éteignant, rallumant, est donc ve- 
nu. En dépit des tressautements, 
du roulis, du feiTailiement, des ho- 
quets des roues sur les rails, les 
plus récalcitrants finissent par s'en- 
dormir. Toquements à la porte : le 
petit déjeuner entre dans la cabine. 

Les tours de Kuala Lumpur ont 
disparu. Derrière la vitre, 
s'avancent la forêt tropicale, et les 
maisons sur pilotis, toit de tôle, 
linge séchant sur des fils, et les pal- 
miers serrés. Vient une clairière, 
puis une plaine avec des traces de 
brûlis, et un grand lac, que le matin 
colore de rose. Le train entre dans 
le lac. L’eau, de l'autre côté, verte 
et sombre, palpite au bord du raiL 

Les maisons se haussent. Sous 
les pilotis, une table, des bancs : le 
salon d'avant la mousson. Ou un 
appentis. Parfois, un mur percé de 
fenêtres le ferme partiellement. La 
maison évolue à partir de ces don- 
nées de base. On ferme le bas, on 
met des fenêtres, des volets, des ri- 
deaux. des vitres ou, mieux, des 
grlUes afin que l'air circule ; on 
peint les murs, et l'on a un pavil- 
lon. Mais rien n’est plus beau 
qu'une maison traditionnelle, dont 
le bois garde sa teinte naturelle, 
quand elle n’est pas encombrée de 
plastiques et de vieux bidons. 

Des tintements légers de cuiller, 
de tasse contre la soucoupe 
viennent de l’autre côté de la cloi- 
son. Une odeur de croissant fiais 
s'exhale du plateau en bois où tout 
est harmonieusement disposé. 
Même sérénité au dehors, dans le 
matin calme : les troupeaux de 
bœufs, les buffles, les champs de 
paddy inondés, quadrillés de levées 
de terre brune, les lignes de pal- 
miers. Le del aussi est tendre. Le 
soleQ s’installe, frappe, ülumine. 

Devant nous, une journée et une 
autre nuit On s’installe dans la du- 
rée, à r instar de ces voyageurs qui 


sillonnaient le Vieux Continent et 
revenaient chargés de prose. Pas- 
sagers au long cours, Ds empor- 
taient, dans le cuir de leur bagage, 
les raffinements de leur civilisa- 
tion. Ce train fait plus, qui y ajoute 
ceux de TAsie et la magie de ses 
paysages. 

Dans les courbes, FEastem and 
Oriental Express CE and O) se re- 
garde, chenille vert et jaune, lisse 
et luisante, glissant au pied 
d’arbres exotiques. Tortue, Q pro- 
mène sa maison sur son dos et ses 
passagers à l’abri, et, quand il le 
souhaite, hume l’air chaud de la 
campagne. Cest un train très cour- 
tois : son rythme permet d’obser- 
ver les plantations d’hévéas impor- 
tés en douce du Brésil au siècle 
dernier, les rizières, les maisons à 
l’ombre des palmiers, les coquettes 
demeures blanches accolées, à vé- 
randa et balcon fleuri. Un monde 
différent et si proche. A portée de 
main. 



CLIMATISATION DOUCE 

Car ce train protecteur est en 
prise directe avec la campagne. Ce 
n’est d’ailleurs pas son moindre at- 
trait Pour rejoindre la voiture-ob- 
servatoire, en queue de convoi, fl 
est nécessaire d’enfiler les couloirs 
étroits et de traverser les voitures- 
restaurant pour déboucher à l'air 
libre, dans la moiteur ambiante. 
Accoudés au bastingage, les voya- 
geurs reçoivent en plein visage la 
lourde gifle du vent et saluent d'un 
geste les enfants, les villageois 
dans les champs. Quand le train ra- 
lentit ou s’arrête, des échanges 
s’instaurent 

Des tours crachant de la fumée, 
une tuyauterie de raffinerie, des 
hangars d'exploitation agricole: 
on peut faire confiance aux agro- 
nomes venus de l’Occident pour 


exploiter - et épuiser - la terre, aux 
industriels pour la défigurer: Feu 
après ces blessures, le train s’arrête 
à Butterworth. Là, un ferry navigue 
vers Fenang, IHe des épices, de la 
mangouste et du durian, dont le 
goût évoque le paradis, et rôdeur, 
l'enfer. Un pont en béton de 
13,5 kilomètres, construit par les 
Coréens, la relie au continent 
Le ferry se dirige droit vers la fa- 
çade de gratte-deL A terre, une ar- 
mée de pousse-pousse promène 
les passagers dans le quartier des 


premiers colons. De petits autels 
rouges, couleur de prospérité, 
gardent les boutiques des Chinois. 
Des maisons coloniales étalées au 
bord d'une pelouse se délitent len- 
tement Ici, comme dans toute 
l'Asie, on admire les couleurs écla- 
tantes des hibiscus, des « flammes 
de la forêt» (flamboyants) et 
autres « gloires du matin » (volubi- 
lis). Ayant transpiré, les voyageurs 
apprécient de retrouver la climati- 
sation douce du train. Os n'ont pas 
vu la forêt mais savent qu'elle est 


Carnet de route 


• Voyage. L'Eastem and Oriental 
Express, seul train de luxe en Asie 
du Sud-Est relie Singapour à 
Bangkok via Kuala Lumpur ou 
vice-versa : deux jours, deux nuits 
à partir de 6 750 F par personne 
en cabine double, chez Venice 

S impion -Orient Express (tél : 
45-62-0Ô-69) et des voyagistes 
comme Asia (téL : 44-41-50-10). 
Jusqu'au 30 septembre, forfeït à 
partir de 6 750 F induant le trajet, 
deux nuits au Mandarin Oriental, 
à Singapour, et deux nuits à 
l’Oriental, à Bangkok. Cuisine 
occidentale et asiatique, à base 
de produits fiais. 

Voiture- bibliothèque, 
voiture- bai, et accueil thaï plein 
de douceur. 

• Etapes. A expérimenter, les 


hôtels d’Asie : le Regent à Kuala 
Lumpur et, à Bangkok, le 
mythique Oriental, au bord du 
fleuve, le Regent, dans le quartier 
des affaires, le Sukhothai, îlot de 
sérénité. A réserver en même 
temps que le train. 

• Lectures. Deux guides Malaisie 
complémentaires, publiés 
respectivement par Olizane et Le 
Petit Futé, ainsi que Bangkok 
(Olizane) et Thaïlande (OUzane, 
Le Petit Futé). Un essai, L'Asie du 
Sud-Est, de Philippe Richer 
(Flammarion). 

• Renseignements. Office du 
tourisme de Malaisie, 29, rue des 
Pyramides, 75001 Paris, téL 
42-97-41-7L Office du tourisme 
de Thaïlande, 90 Champs-Elysées, 
75008 Paris, tél : 45-62-86-56. 


Voyages en famille 


Pionniers, voilà un t 

siède, les Anglais - 

lançaient les 

villégiatures aux 

eaux. Des conditions étaient accordées aux 
familles nombreuses, jusque sous tes lambris 
des casinos, raconte André Ranch dans un 
ouvrage qui brosse Fhisttflre des Vacances en 
France de 1S30Ù nos Jours fHachette). 
Aujourd'hui, passé le triomphe des vacances 
à ^étranger eu vDages-dubs, voici le retour à 
la nature et à Faventnre programmée, avec 
r apparition des périples famffiaux. 

• Fidèle à sa vocation de défricheur, 
£xptocaîor{téL : 42-66-66-24), qui fête 
vingt-cinq ans d’expérience de voyages 
expéditions, inaugure cet été des draifts 


\ auxquels les 

I m\ 

i v-V \ convies. Des 

J YQi ^ randonnées 

S* .y k-rft flnMamr. 

dans le massif 
duM’Goun 

(Haut Atlas, de Juin à septembres Jours, 

6 500 F de Paris en pension conquête, 6 200 F 
pour les 642 ans, 

8 à 14 participants). Des étapes courtes, 
à pied, avec mulets de bât pour les bagages, 
mulets de selle pour les plus petits, et 
muletier attentif aux enfants. Nuits sous la 
tarte et crâmemttoniiée par le cuisinier de 
la p«raiiaiip(awif P plnnmî 

à Faflkbe, les Céveunes, sur les traces de 
Stevenson 

(8 jours, 2 950 F, 2 400 F pour les 6-12 ans), 

F Auvergne, mais aussi PEspagne 


et les slenas du Ham-Aragon (randonnée 
aquatiqueX la Turquie à bord (funegoflette 
le long des côtes tydennes 
(15 jours 9 900 F, 8 700 F 8-12 ans), 
le Zhribabweetses fléphaïus ; ou encore 
le Wyoadngaux Etats-Unis, avec vie dans un 
ranch et randonnée à cheval à navets les 
Rocheuses. 

• Avec le même esprit, MVM 
(ta : 40-47-78-04, et agences) présente dans 
une brochure baptisée EnftnrûBeet entre amis 
îles séjours balnéaires dans Focéan Indien et 
des safiufc en Afrique. On réserve villa 
a « nounou » pour les enfants à Fïle 
Maurice, aux SeydbeBes, ou au Sri Lanka 
(à partir de 7 520 F pour 9 jours, sur la base de 
5 personnes, 230 F la nnftsuppJénjentaireX 
Ou une maison flottante (housc-boat)sur le 
lac Karfba au Zbnbabwe, pour observer 
oiseaux 


et hippopotames, ou encore un mlnftjas au 

Kenya et en Tanzanie, pour rencontrer 
les fauves. Enfm des tirades automobiles 
avec étapes réservées en Afrique du Sud ou 


• Parmi les forfato«a mo twirs» a n n onc és 
chez les spéctaflstes des Etats-Unis, ceux 
de Vacances fabuleuses (téL : 53-67-60-0% 
et agences) font la paît befle aux Éamffies : 

ainsi im Mnératrp rfi» «afnafripg 

à travers les pans nationaux de fOoest 

a nftlc d noiiftlEà iimfamafe dp 

4 personnes (2 adultes, 

2 enfants donc Fun a plus de12 ans) 26 607 F, 
bflietsdavion, location de vcâ&He et 
chambres cFhûteb Indus. Les cures 
de nature en grmdspectade ont détrôné les 
bains (fanon. 


Florence Evin 
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Relais 

^Castel 
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astdnau 


Ne v- Y ork - Boston 
Washington - Halifax 


900 Frs 


Demi-pension de 325 F s 380 F. 
Silence d'un hüicl i la campagne. 

Séminaires - Piscine et 
tennis privés - Tél. 65.10.80.90 
Route de Padirac - Rocamadour 
46138 LOU B RESSAC 
“Une des pbts belles Vues ds Rajas/rie' 


Hôtel BEAUREGAJRD ** 

Logis da Franco 

05350 Sûm-VËcm-ea-Queyras 
2040 m. - Ste classé du XVmè 
Eté-Hiver - Piscine et tennis 
Ski et randonnées 
1Æ pars. et pens. à partir da 1 G50 F 
TM : 92.45JK2.G2 - Fax : 9&45A0.1Q 


Tél. : 40 28 00 74 
36 15 AN YW A Y 
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AUBERGE 

LA CLÉ DES CHAMPS 


PARTIR 


■ LA JORDANIE EN MUSIQüè ’ 
Découvrir, d’Amman à Akaba, les 
grands sites de la Jordanie (châ- 
teaux du désert, mer Morte, mont 
Nébo, forteresse de Karak, Fétra) 
et assister à deux concerts, l’un 
par les Talents lyriques, dans le 
théâtre romain de Jérasb, l'autre 
du guitariste Alexandre Lagoya, 
dans le désert de Wadï Rum, avec 
dîner sons tentes. Un circuit de 
7 jours de Tèrres neuves Travel, 
du 14 au 20 septembre (9 480 F 
par personne en chambre double 
et pension) ou du 15 an 21 sep- 
tembre (9 780 F), prix comprenant 
l’avion et le circuit en autobus cli- 
matisé. Inscription avant le 
30 Juin. 

★ Renseignements au 45*23-0040. 


là, vibrionnante, derrière le béton. 

Le Kedah, F un des onze Etats de 
ta Fédération de Malaisie, est 
considéré co m m e 1e grenier à riz 
du pays. Pour preuve, le miroir des 
champs inondés, éclats de verre 
sur la {daine. D’étranges pains ro- 
cheux, oblongs - le plus haut 
0200 mètres) étant le Gunung Je- 
rai-, dressés à la verticale comme 
leurs frères brésflienSs font leur ap- 
parition. 

Passée la frontière, les statues du 
Bouddha, les temples, les sfupos - 
monuments à coupole et pinacle 
renfermant des reliques - rem- 
placent les mosquées. La paix 
bouddhique s'étend sur les 
hommes. La nature, die, et l'habi- 
tat qui s’y adapte n’ont pas chan- 
gé : même végétation extrava- 
gante, même maisons hautes sous 
les palmiers ou tes bananiers. Le 
train prend de la vitesse, roule et 
tangue, fiémit et, parfois, sans mo- 
tif apparent, s’arrête en pleine 
campagne. Ces sautes d’humeur 
imprévisibles, ces empressements 
soudains, ces redémarrages inat- 
tendus font son charme. 

■’ Un rêve s'interrompt La unit fut 
douce. Des faubourgs, des tours, 
prélude obligé à toute grande ville. 
Ralentissement, hoquet, arrêt ul- 
time. L’JEastem and Oriental Ex- 
press est parvenu à son terminus : 
Bangkok. 


■ SAFARIS PHOTOS. Seul voya- 
giste français à posséder ses 
propres camps en Afrique, où il 
gère des réserves animalières pri- 
vées, Club Faune programme, loin 
des sentiers battus et des concen- 
trations touristiques, des safaris- 
photos alliant aventure (avec des 
approches à pied) et confort En f 
Afrique du Sud, au Bénin, au Bur- 
kina Faso et en Tanzanie, où sont 
proposés, de juillet à fin mars, des 
safaris de 9 jours (13 200 F par 
personne en chambre double et 
pension complète, Paris/Paris, sur 
la base de 6 personnes) à partir 
d’un camp privé situé en pays Ma- 
saï et, de juillet à fin novembre, 
des safaris-photos de 10 jours 
. dans un camp de la réserve du Se- 
lous, avec extension balnéaire à 
Zanzibar : 14 300 F ou 17 200 F, se- 
lon l’hébergement à Zanzibar. 
Possibilité de voyages à la carte. 

★ Club Faune, 22, rue Duban, 
75016 Paris, tél- : 42-88-31-32. 


Danielle Traînard 


■ TOUR D0 MONDE. Relier les 
cinq continents dans un boeïng 
767 spécialement affrété, en vingt 
jours et onze escales, est possible 
moyennant un chèque de... 
69500 F. Des pyramides du 
Mexique à l’Amazonie (Machu 
Picchu en option), des Andes aux 
statues de Pile de Pâques et à 
celles de Polynésie, de la grande 
barrière de corail australienne à la 
baie d’Halong au Vietnam, des 
-volcans d’Indonésie aux fastes de 
rinde 'eç pour bouquet final, un ■ 
safSttf^afritàifi atf'pied du Kfli-- # 
mandjaro, dans le cratère du 
Ngorongoro, le rêve est program- 
mé du 22 novembre au 11 dé- 
cembre par G allie Aviation. Du 
tont compris (17 nuitées en 
chambre double et 54 repas), des 
formalités précoordonnées aux 
liaisons avec un médecin à 
chaque escale (pour rassurer les 
260 passagers), en passant par les 
réceptions, concerts' et ex- 
cursions. L’horaire est aménagé 
soigneusement: on vole vers 
Pouest, avec le soleil (ce qui per- 
met de gagner au total 24 heures 
de lumière diurne) et jamais de 
nuit, ce qui garantit un lit chaque 
soir. Et, en prime. Pété de Phémi- 
spbère Sud quand le Nord gre- 
lotte. 

★ GalHc Aviation, 156-158, rue de 
la Pompe, 75116 Paris. téL : 45-53- 
20-50. 


CHrlllO MORGES - Lac Léman 
A 809 m. sortie autoroute 

HOTEL DU MONT-BLANC*** 

Au bord du lac. Etape ou séjour 
Ch. 1 pus. dès Ï5 95/v «uv. FF 390/- 
Cb- 2 pea. dès FS 1«V, «w. FF 600- 
Tél. 19-41/21/802 30 72 
Fax 19-41/21/801 SI 22 
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Calme et sérénité 
en plein coeur du 16 e . | 

360 à 420 F. 

Jardin + bar 
bain, wc, tv. - Salle de séminaire 
81. rue Boiteaii - 75016 PARIS 
Tel: 42 88 83 74 -Fax: 46 27 62 98 


SÉJOURNEZ DANS UN VIIJLAGE-CXIJB 3 3 385 F* 
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ur la moitié nord 
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LES HAUTES PRESSIONS, 
rès avoir connu une certaine 
iblesse mercredi, avec la péné- 
ition d’un front nuageux sur 
^ régions du Nord-Ouest, vont 
. nouveau se renforcer Han* la 
urnée de jeudi avec l'înstalla- 
m d’un anticyclone à 1 035 hec- 
pascals sur l’Angleterre. Celuî- 
va diriger sur la France un flux 
: nord-est très sec et nettement 
fraîchi sur la moitié nord, alors 
;e les chaleurs resteront fortes 
r les réglons méridionales. 



avisions pour le 13 juin vers 12HOO 


La qualité del 

'air 


' r» «i* ■ 

■ûS. 



MOTS CROISÉS 

*ROBLÈME N* 6842 


Jeudi, sur la plupart des ré- 
gions, le soleil brillera du matin 
jusqu’au soir. Quelques nuages 
bas seront présents en début de 
journée sur le Pays basque, ainsi 
qu’en Franche-Comté et au sud 
de l’Alsace, pois le soleil s’impo- 
sera. Sur les Hautes-Alpes, les 
Alpes du Sud et la Côte d’Azur, 
des passages nuageux cacheront 
par moments le soleil et, dans le 
courant de l’aprés-mfdi, des 
nuages bourgeonneront. 

Les vents souffleront du sec- 
teur nord-est, assez soutenus sur 
le littoral de la Manche, 30 à 
40 km/h. Dans l’intérieur des 
terres, ils seront plus faibles, de 
Tordre de 10 à 20 km/h, locale- 
ment 30 km/h sur un axe Poitou- 
Charentes, Centre, Franche- 
Comté. Près de la Méditerranée, 
le mistral balaiera la vallée du 
Rhône avec des pointes à 
60 km/h. La tramontane soufflera 
également, atteignant 50km/h 
sur le Roussillon. 

Les températures minim ales 
seront agréablement rafraîchies 
sur la moitié nord, avec 10 à 13 
degrés en général, localement 6 à 
7 degrés sur les Ardennes. En al- 
lant vers le sud, la douceur se 
maintiendra avec 15 à 19 degrés 
du Sud-Ouest vers la Méditerra- 
née. En journée, le thermomètre 
ne dépassera pas 20 degrés en 
bord de Manche, 23 à 25 sur les 
autres régions de la moitié nord. 
O fera 26 à 28 degrés du Poitou à 
la région lyonnaise et 29 à 31 plus 
au sud. 

Vendredi, le temps estival se 
maintiendra sur l’ensemble du 
pays, avec un ciel le plus souvent 
tout bleu et parsemé de quelques 
nuages peu dérangeants sur l’ex- 
trême sud-est La chaleur sera 
tempérée sur la moitié nord par 
les vents d’est à nord-est - 20 à 
25 degrés - alors qu'au sud, les 
30 degrés seront approchés, par- 
fois dépassés. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 





Prévisions 

pour le 13 juin 
vers T 2 K 00 

-£;> Ensoleillé 

Edoirdes 
— 1 peu nuageux 






Trê» nuageux 
au couvert 


*7 . FYiie ou brome 









******* 




Saura?. ; Mr;=G 


Vert fort 


TFMPéB ATI IBP* 

GRENOBLE 

32/17 

TOURS 

29/13 

CHICAGO 

2211 

LISBONNE 

29T 

PRETORIA 

2(V9 



nui: 

2üfl5 


COPENHAGUE 

22,1- 

LONDRES 

23/12 

RABAT 

28/19 

du H juin 


LIMOGES 

31/18 

ETRANvIlt 

DAKAR 

2S13 

LOS ANGELES 22/16 

RIO DE/AN. 

23/18 


LYON 

31/17 

ALGER 

26CT 

DUBAÏ 

4l?I 

LLTEViOUEC 

29/1$ 

ROME 

31/19 

numnuymminia 

MARSEILLE 

31/21 

AMSTERDAM 2-V15 

DUBLIN 

2Û/T 

MADRID 

3V1 ? 

SAN FRANC 

18/11 



NANCY 

32/16 

ATHENES 

32/22 

FRANCFORT 

32,19 

MARRAKECH 34/21 

SANTIAGO 

15/3 

HWIIiV 


NANTES 

23/15 

BANGKOK 

37/27 

GENÈVE 

29-Tb 

MEXICO 

27/14 

SÉVILLE 

3fifi0 

AJACCIO 

27/15 

NICE 

2SZ2! 

BARCELONE 

29/20 

HANOI 

34/26 

MILAN 

34/17 

ST-PETERS. 

27/15 

BIARRITZ 

24/17 

PARIS 

3CW7 

BELGRADE 

33/20 

HELSINKI 

22,10 

MONTREAL 

2t*16 

STOCKHOLM 

21/YT 

BORDEAUX 

3Q05 

PAU 

31/C 

BERLIN 

31/20 

HONGKONG 


MOSCOU 

24>* 

SYDNEY 

15/13 

BOURGES 

3QT6 

PERPIGNAN 

32/23 

BOMBAY 

33/26 

ISTANBUL 

27.97 

MUNICH 

29,15 

TENERIFE 

27/19 

BREST 

C/13 

FOINTE-A-PTT. 

32/23 

BRASILIA 

2413 

IAKARTA 

26/24 

NAIROBI 

22/13 

TOKYO 

23/20 

CAEN 

27/14 

RENNES 

25/15 

BRUXELLES 

27/16 

JERUSALEM 

3(V?4 

NEW DELHI 

4Q/30 

TUNIS 

29/1 R 

CHERBOURG 23/U 

SHXN&EeDNON 

26 /n 

BUCAREST 

34/20 

KIEV 

50/1 9 

NEW YORK 

2V19 

VARSOVIE 

26/14 

CLERM0Wr-F- 

31/15 

ST-ÉTIENNE 

31/16 

BUDAPEST 

34/21 

KINSHASA 

2£/l7 

PALLIA DÉ SL 

29/J4 

VENISE 

34/22 

onoN 

30/16 

STRASBOURG 

31/19 

BUENOS AIRES 

22/1 4 

LE CAIRE 

Sf/21 

PÉKIN 

33 /n 

VIENNE 

30/15 

FORT-DE-FK. 30/22 

TOULOUSE 

32/18 

CARACAS 

30/24 

LIMA 

17/14 

PRAGUE 

28/15 





Situation le 12 juin, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 14 juin, à 0 heure, temps universel 
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V. D’un verbe actif. Pas atteints. - Vi. Etat d'Amérique. 
- VH. Un nœud. Ville d'Italie. - VI il. Evoquent une 
marche hésitante. - IX. Une personne. Couleur de che- 
val. - X. Peut décorer des berceaux. - XI. Est difficile à 
plaquer. Régna en Orient 

VERTICALEMENT 

1 . Qui peut amener des vents violents. - 2. Nous donne 
tes boules quand il est cultivé. L’allure du naturel. - 
3. Saint normand. Partie du monde. Romains. -4. Mot 
pour annoncer qu’on a fait des boulettes. Ancienne 
capitale. - 5. Comme une surface d’avion. Prophète 
hébreu. - 6. Opérations sur 1e chanvre. Métal dur. - 
7. Ville du Pérou. Oseille en grain. - 8. D’un auxiliaire. 
Brise_ glace. - 9. Qui fbnt partie de l’effectif. Au Japon. 

SOLUTION DU N® 6841 
HORIZONTALEMENT 

I. Censurer. - II. AJeurodes. - III. Rapiéçage. - IV. Inès. 
Ami.-V. Spi.- VI. Libellule. -VII. Olé \ Altos. -VIII. NiL 
Tee. - IX. Néon. User. - X. Ennuis. Se. - XI. Sélecte. 



1 1 — VERTICALEMENT 

1. Carillonner. - 2. Elan. Ilien. - 3. Nèpe. Bêlons. - 
HORIZONTALEMENT 4. Suisse. Nüe. - 5. Ure. Plat II. - 6. Rocailleuse. - 

■ L Peut faire la navette. - IL N’est pas un nomme de 7 Edam- _ 8 Régi lô. Est - 9. Se. Mesurée, 
bonne volonté. -III. Participe. Où il y a un beau fruit 

- IV. Si elle est pleine, c'est la haute. Coule en Asie. - Guy Brouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ NOUVELLE-ZÉLANDE. Dans 
une note de service, la compagnie 
Air New Zeeland autorise ses pi- 
lotes à faire une sieste d’une demi- 
heure dorant les vols de plus de 
trois heures. Après un réveil qui 
doit être effectué en douceur, 
d'après les recommandations de 
cette note, le pflote a droit ensuite 
à une période d’adaptation d'un 
quart d’heure avant de reprendre 
pleinement les commandes. - (Reu- 
ter.) 

■ CHINE. La Chine, qui a accueil! 
46 millions de visiteurs étrangers 
l'année dernière, va entreprendre 
la construction de 1 000 nouveaux 
hôtels au cours des cinq prochaines 
années, pour faire face à l'afflux de 
touristes. Le nombre d’établisse- 
ments sera ainsi porté à 4 500, dont 
2 800 avec des étoiles, d’une capa- 
cité totale de 650 000 chambres. - 
(AFP.) 

m BÉNIN. Selon le médecin-chef 
de la ville de Banikoara, située à 
520 kilomètres au noTd-ouest de 
Cotonou, l’épidémie de choléra, 
qui a fait 53 morts dans la région 
depuis le début du mois d’avril, est 
en régression. - (AFP.) 
m SAINT-MALO. Le Solidor 3. un 
car-feny rapide, a été mis en ser- 
vice samedi 8 juin par la compagnie 
Emeraude Unes. II relie Saint-Malo 
à Jersey en soixante-dix minutes et 
à Guemesey en cent dix minutes. 
Le catamaran, qui peut transporter 
450 passag e rs et 52 voitures, assu- 
rera, durant l’été, trois liaisons 
quotidiennes avec le port de Satnt- 
Hélier (Jersey) et une avec le port 
de Saint-Peter (Guemesey). - (AFP.) 

■ CROATIE. Le Club Méditerranée 
a l’intention de rouvrir son village 
de vacances de Pakostane, près du 
port de Zadar, au sud de la Croatie, 
le 28 juin. Créé en I960, il était fer- 
mé depuis le début de la guerre ser- 
bo-croate. L’aéroport de Zadar, qui 
a été la dble de bombardements, 
est en voie de réhabilitation, et des 
vols charters directs Paris-Zadar ef- 
fectués par Air Charter Internatio- 
nal doivent reprendre en juillet - 
(AFP.) 

■ ESPAGNE. Le service de réserva- 
tions de la compagnie espagnole 
Tberia est désormais ouvert sept 
jours sur sept, de 7 heures à 
22 heures, jours fériés compris 
(tél.:40-47-80-90). 


PARIS 
EN VISITE 


Vendredi 14 juin 

■ DE LA COUR DES MIRACLES 
AU SENTIER (50 F). 10 h 30 et 
14 h 30, 3, place des Victoires (Fré- 
dérique Jannel). 

■ L’HÔPITAL SAINT-LOUIS et son 
quartier (60 R. Il heures, sortie du 
métro Jacques- Bonsergent 
(Vincent de Langiade). 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (50 F). 

11 heures et 15 h 30, sortie du métro 
Pont-Marie (Üaude Marti). 

■ MUSÉE JACQUEMART-ANDRÉ 
(b0F+prixd’entrée),11 heures, 158, 
boulevard Haussmann (Arrange). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : le mobilier royal, 11 h 30 ; 
Les Esclaves, de Michel-Ange, 

12 h 30 ; les monuments funéraires 
au Moyen Age et à la Renaissance, 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Durer (50 F + prix d’en- 
trée», 13 h 15, hall d’entrée (Odys- 
sée). 

■ MUSÉE D’ORSAY: exposition 
Menzel (55 F + prix d'entrée), 

13 h 30. parvis du musée devant 
l’éléphant (Paris et son histoire). 
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IL Y A 50 ANS DANS 

ïtMonèt 

Le procès 
Mikhaïlovitch 

i LUNDI dernier s'est ouvert à 
Belgrade le procès du général de 
l’armée royale yougoslave Mikhaï- 
lovitch, dont le déroulement est 
suivi avec un immense intérêt, non 
seulement dans la Yougoslavie tout 
entière, mais également un peu 
partout dans le monde. Celui qui 
fut l’un des premiers insurgés d'Eu- 
rope, sinon le premier, comme il le 
prétend lui-même, celui qui repré- 
senta pendant des mois l'honneur 
yougoslave, le général Mikhaïïo- 
vitch a-t-il collaboré avec les Alle- 
mands et le Quisling yougoslave 
Neditch ? A-t-il lutté systémati- 
quement contre les partisans et 
. commis toutes sortes de sévices et 
de crimes contre la population ? 

? Nous savons seulement que cer- 
l tains points restent obscurs dans 
? l'histoire de la résistance yougo- 
i slave. 11 semble en effet que le gé- 

0 néral Mikhaïlovitch, après quel- 
Ü ques durs revers, se soit montré 

1 timoré et d'une prudence exces- 
’ sïve ; il semble également que son 
s autorité fut faible sur certains de 
4 ses lieutenants qui se compro- 
; mirent avec l’occupant, et que lui- 

même ait accepté certains contacts 
pour éviter d'effroyables repré- 
sailles. 

Il apparaît enfin que les partisans 
de Tito manifestèrent dans la résis- 
tance un courage, un mordant, une 
volonté de lutte qui en firent bien- 
tôt les plus redoutables adversaires 
des Allemands, à telle enseigne que 
le gouvernement anglais se détour- 
na bientôt de Mikhaïlovitch pour 
leur apporter toute son aide. 

Tout cela ne peut tout de même 
effacer les magnifiques pages d’hé- 
roïsme qu’ont écrites les Tchetnïks 
au prix de leur sang. Les alliés eux- 
mêmes ont reconnu que leur ac- 
tion, en retardant l'arrivée des ren- 
forts allemands, a loué un rôle im- 
portant dans les succès de la 
campagne d’Afrique. 

(1? juin 1946.) 


U DE LA RUE DU DRAGON au 
quai Malaquais (50 F), 14 h 30, sor- 
tie du métro Saint-Germain-des- 
Prés (Paris pittoresque et insolite). 

■ NOTRE-DAME-DE-PARIS 
(50 F), 14 h 30, sur le parvis devant 
l’entrée de l’Hôtel-Dïeu (Institut 
culturel de Paris). 

■ MUSÉE PICASSO (37 F + prix 
d’entrée), 14 h 45, 5. rue de Thori- 
gny (Monuments historiques). 

■ L’AVENUE FOCH (60 F). 
15 heures, devant ie guichet du mé- 
tro Porte-Dauphine (Vincent de 
Langiade). 

■ BELLEVILLE (37 F), 15 heures, 
sortie du métro Place-des-Fêtes 
(Monuments hïstoriq ues). 

■ DE LA PLACE VENDÔME à la 
place des Victoires (50 FJ, 15 heures, 
sortie du métro Toileries (Paris pas- 
sé, présent). 

■ L’HÔTEL DE GALLIFET (carte 
d’identité, 50 R, 15 heures, 50, rue 
de Varenne (Didier Bouchard). 

■ LE QUARTIER M OUF F ETA RD 
et Le Père Goriot, de Balzac (37 F), 
15 heures, devant la façade de 
l'église Saint-Médard (Monuments 
historiques). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
« Les Années romantiques » (50 F + 
prix d’entrée), 18 heures, entrée de 
l'exposition (Piene-Yves Jaslet). 


Manière de voir LE MONDE ' 

Le trimestriel édité par I diplomatique 



Les Jeux olympiaues d’Arianta e\ la Coupe d'Europe des 
nations de footoall vont une fois de plus mettre en spectacle le 
mariage intéressé de la télévision et du sport de compétition 
livré à l'affairisme, soumis au dopage et à la violence des 
stades. Pour ne plus être un terrain d'affrontement économique 
et sociaf, le sport doit promouvoir une nouvelle éthique. 

Au sommaire: 

Au service de la raison d'Elat, par Xavier Delacroix. - Passions 
nationales, par Ignacio Ramonai. - Sport et télé : les noces d'argent, 
par Eric Mailrot. - Exploits à tout prix, par Jean-François Bourg. - La 
marchandisation du muscle, par Clirishan de Brie. - Une alienation 
normalisée, par Michel Caillai. - Asie du Sud : la folie du cricket, par 
Bruno Philip. - L'exigence écologiste, par Jean-Jacques Gouguet. 
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UNE RÉVOLUTION : L’AMORTISSEMENT PERISSOL 



C’est officiel : les appartements locatifs neufs achetés entre le 1 er janvier 1996 et 
le 31 décembre 1998 sont amortissables à raison de : 

- 10 % du prix total de l'acquisition pour chacune des 4 premières aimées, 

-2% pour chacune des 20 années suivantes. 

Le déficit foncier est, dans ce cas, imputable sur le revenu global dans la limite 
d'un plafond de 100.000 F et l’excédent est reportable sur les années ultérieures 
pendant 10 années. 

Le texte de loi correspondant a été voté par le Parlement et publié au Journal 
Officiel. 

Investisseurs contribuables, à vos marques !!! 


PARIS RIVE DROITE 




Proche Alésîa 
Avenue du 
Général Leclerc. 



Vhdenne Opéra 
49/51, me Viviane. 


Rëahsatian : 
FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 
216, bd Sint-Germain 
75007 PARIS 
TéL: 45^9-5252. 





Du audio au 5 pièces. 

Prix: 25200 Fie m* moyen. 


An cœur du quartier de b Borne et de l'Opéra, i quelques pu 
de DrotreL U où Le pcstigc des arts s'associe au dynamoiiic 
des affaires, sc dresse l' elegan te façade de Vivienne Opéra. 
31 appartements, confortables « hnmuaix, du studio pied-â- 
lenr â l'appanemeat familial de 5 pièces. Ds sont accessibles 
par un bail particulièrement raffine. 

Ta: 4549.5252 




Résidence Saint-Martin 
61, nie BichaL 
Nouveau programme. 
Prix de lancement. 


Réalisation : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TéL; 46.8X22X0. 

7 joura'7. de 9 h â 19 b. 






Tatpkaix Net de laite n 46312258 pmr ta par* du prôaéglêi ! 
Profitez Ja «mm tOa masret gimrmemealalrs. 


Cn« saperbe résidence de M app ar t em ent* wa te met, da studio 
ja 5 puxea. Pratiadté dn C a na l Saint-Martin et de PHittl da 
Nord. Une «iimnm; raffinée pou: æ beCe façade an cachet 
parisien, kk de noaheot baissa cc tarasses oiuaafa plein snd. 
pRsauns pantcubaonac soifxn 
Bureau de terne : angle me B ais: er Qun de tennapes ouvert 
lianfi. jemfi et vendras de 14 h a 17 h. srsedL ifrrcanchr ei jetas 
fats de 10 h » â 12 fc 30 a de 14 S a fc. 




Résidence Volume 
Rue des Sandres ' ne i* <ydfnac 




i AkMmmm 


Au crac da H'arymdFses a s^ctrte resteras oo-g etaSxro I ^ i , 
située â pro titr.it b de apcVrcwn «e!« supérieures. I ^77M BÂTIR 
Revenus locatif'. RssMtï riïTce. 

Conseils sur les nouvelles mesures amortisse - 

mem "Pcttfoor 
TéL: 47.1254.44. 




Villa .Venons 
Rue Paillerai. 




Æ 


22 logements du iturtu au f pries 


Métro Bolr-a:. A deux pas Je Parc des Brates-ChancKict, 1 
2 petits immeubles de sLudies I 

Conseils sur tes Bcvcite» mescrr, ■jr.esrtssrjrs. amortisse- |ST7M BATIR 
ment 'Kntsn . 

TéL: 47.125353. 



VWa Gambetta 
Appartement témoin 


Réalisation : 
FONCIÈRE SATIS 
Groupé SUEZ 

216, bd Saim -Germain 
75007 PARIS 
TéL: 45.49.5252, 



I» 


■K 


Du straio an 4 pnxsa daplex. 
19.960 Ficrc moyen. 


Située à 200 dires de ipjciC saïxrza Je nom et 
n quelques pas seuleces de le rjs: ccs P>rea=rv ta Villa 
GxnoeCa sous propose rsse grande drvrttiï d'app a r t -geus 
de araLiof. sonxtaa pitrinrr- 5 de tarerçe. Mm eu^-tn. 
Bureau de vtate et jyw!r=ea «eo-j cçtm fous les 
aprcwpdi de M h n 19 h siaf Te r^rdi « le n=r.-raiL 
TéL : 45.47.52.52. 


£ 


:eu: satts 




Closeric-Montpamasse 
Rue Frai devaux. 


Réalisation : 
FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 
216. bd Saint-Germain 
75007 PARIS 
TéL: 4549.5252 


Réalisation ; 

FONCIÈRE SATIS 

Groupe SUEZ 

216. bd Saint -Germain 
75007 PARIS 

Ta: 4E49Æ252 

Dn 2 pièces an 4 pièces duplex. 

24.200 F te nr moyen. 

riMW k quitter animé a d’Alésia, 4 appartement* 

en étages élevés bénéficiant «Tune vue dégagfie. 

Uvntimu : immédiate. 
8nuipwwBthei«:a454Mm. 




Du studio an 4 pièces, quelques duptex. 

26300 F le nF moyen. 







Entre Mmtpaouw et Deufcra-Rdcherem dam Piw des mes 
les plus «nées de Montparnasse. 

Quelques qipat tanaas cm une vne dégagée «g tout Parts, 
livraison : l' trimestre 1997. 

Renseignements et vente : tit'4549.5252 ■ 



issement 


1 


m 


VSla Marmontd 
107/109, rue de l'Abbé Groult. 
Un programme superbe 
à découvrir absolument. 


Réalisation : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TéL: 46.032200. 

7 jours'7. de 9 h à 10 h. 



,*■ 


.v, "-j" t, ,m ? m ^r 


Prix à partir de 23300 F le m 1 bon parking et dam la limite 
du stock disponible. 

Cb otes^ te m efflen r da^iyirTuadhngBCflt I A deux pas 

nés grand sui*liu gsnrj|gtfiia iiuéfirun :47 app«frinriiei du 
studio au S pièces dqÂex avec roms « imtjngs en sous-col 
et 6 marnais de viQe de S ci 6 pièces. Le calme n bout 
«P ua véritable quartier pmriricn. 

Bnrean de vente amen sur place : haxfi, jeudi et vendredi de 
14 b à 19 h, samedi, d mu mcb e et joug Criés de 10 h 30 à 
12 h 30 et de 14 h à 19 b. 



>fet 


14, me de l'Abbé Groult 


Réafintxnci 
Connacn rialtMBK ir ' 

STXM BATIR 
De-de-Franct Râ irirnriri 
Bouygues InmoNkfi 
ISO. roctedt h Reine 
925 13 Buulrçne-Billsncotin 
Kcrbciÿccnccis et .mes ; 
47.125444. 


111 

111 

■iüi 

jr, M 


*j~. — — i 


17 tog uu c tn a <b studio m 5 pièces. 


An centre du IS'HritxKl ivnmm . dans me rue calme et toute 
proche de h Hacctiu Com m ente. «ne riatdancc de standing 
conjugue chante. confort et sécurité. 

Conseils sur les nouvelles menues investisseurs, anuxtisse- 
ment “PÉrissoT. 

TOa 47.125444. 



U 


_s.^_ 

S77M BATIR 









62, rue Saint-Didier 


Réa l isa ikm * 

SEJFTMA 

40. amure RjvmooJ- 
Rj'nxcarë - T51 16 Paris 
V Vert ; 05J3J9.00. 


. .-r*’ *’ 


Ente Vi cnx^lnga ex Tmeadém. an corde l'un ds mcfflein 
cpmtieis dn )6r ■toodusemac. à demi pas de la me de la 
faq* a da lycée JansocHto-Sai%. 2 petites idskfcuces neuves. 
De belles p renu iou» pour de Ms beaux appartem en ts. Tout te 
uffiaemenl a'semtie aveck cosforr k pis actuel pour finrr 

de ces ^gmtementi dm opacs de rie prirBégiés. Paridng en 
somunb. Reoser gn e mous et veaserlonskijootsde lOhà 13 h 
etdel4hàl9h.aafdiiiMiflw.40La»iaaicRuyinm«LWâre«i6- 
75116 Rm» - N* Wat: 053259.00. 




REGION PARISIENNE 



it-p+ëïiiil: 




Riafbxioa ■ 
FONCIÈRE SATIS 
Groupe SIXZ 
216, bd Samt-Gcruuin 
75007 P.ARIS 
TA: 45^9^252 



rrt ^ '•‘fàtfT.Vè&ütüï 


Du StKfio art S pièces. 
17.800 F k tu 1 moyen. 


(me ihurifi «feppaucmeuct de qualité sur aoue an eanm- 
aOécs bordées «T attires ou sur janün. 

Dnctksphis hefles adresses de Maisons-Laffitte à 150 m. du 

RER. d n Paie et 3 quckpies pas de ta Ibtét de Samt-Getamiu. 

Bureau de veoe sur place : 20, aven ue de î^»y4i 78600 
Maûou-Ltiflïac. cuvât tous les eprtsmidi de 14 b à 19 b 
sauf le mardi a mercredi. 
m:45A9525L 



*♦♦♦ 6 ■> 


a mp 








Les EsùuEnes 
Paris-Levaütns 

30. nie Vtew-Hngo. 

Ji 

Rêalisuticm: 

RÉSIDE ÉTUDES 

42. enniK Gcotge V. 

75008 PARIS 

Ta_- 4737.9135 



*: :■ - ; ' îïM* 


SBufioâparrirde 371Æ00F. 


l&vestbaemett locatif. Fninbnui c u t w ppms m ut j prwri. 
rnilé de Paris XTO-, proche gare « commerce*. Rovenas lotctr* 
locatifs tanutih Rèeupéraikm de TVA. Reste qndqucs I RESlœ tTUEES 
appananeats ai M Méfarigneric 
Ren s figigm aMs : RÉSIDE ÉTUDES, bureau tteverue ouvert 

km tcsjcutsde 10 b i 19 b, Mnf k ifimacbe. 
m;47J7JUS. 
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BfiHttODUCnON interdit*- - - 


it monte 

IMMOBILIER 


LE MONDE /JEUD1 13 JUIN 1996/25 


a ppartemen t s v entes 


BEAUBOURG 8. r. Boum- 
l’Abbé, raffina, 117>S: 
Intéressant, samedi T2h è 
18 h ou 48-44-9847 


^gauche 



ÇttrfMjtR ,1kl. 3» ét, w Nk 
5p. 110 m 1 + sera, chf. imite 
Calma. «oWI 4346-1848 


RUE CADET 

M*MONTHAirnEM CADET 
2 R, Z7 m*. 1* 4*o-- Séjour, 
chambra, dSbtowe. bon Ane 
gûném, îaSsla» charges; ' 
Prix: 380 000 F. 

TéL : 46-64-48-91 Idom) 


IVéeTWOAME/MARTYR* 
Gd B R, calma, «otefl, ■ 
1 KO 000 F. 

Hâtons 40-W47-47 



91 YEWIES FORÊT 


mm 



NPOURCQ 

4* 4L as P dsir st esfano 
Culs, aménagée, parquet 
4200F --charges 
Part, A part. 

TéL i (181 47-37-88-54 la soir 


BP) ARÈNES OE LUTtCE 
2fflp. meublé, bsle, vue «oL. 
perte. 7 500 ex. 48-8V00-90 


•4M 


WÊÊÊlÈmm 


NBU8JLV - BD. VL4080 
Duplex 240 m*. TSS mA Wt 
8-7 4L. 7 JL, 4 ch. 
ch. servies. 2 boom 3 caves. 
7900000F-47-45-5S-63. 


« VAL-DE-GRACE 

Imm. P. da t + 2 p. air. calma. 


VAL-DE-GRACE 2 P. 

32 m*. bon 4m - 840 000 F. 
UTTHE 4S-44-44-45 . . 


HAUBERT 5/6 P. 

2* ét, asc. onvier.;; *, ' 
piano do t, - 43-36-17-38 


M* MONGE - rua Gracieuse. 
STUDETTE 

équipé «c« bal hnmoubta. 
caftno. 

370 000 F -4847-87-82. 


i^Bn 
' i^iüT 

mm 




BPWWWT 





FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 




4MH883- 08488053 




WGAfflBAU»8ÉGUR 
bai 1mm, prit gd standing, 
4 p- B2 iri» * box, Il 280 F ce. 
DM 42-82-14-14 


Région 
parisienne . 


94. GentiUy, loua wt 
s. A nwvK 2 cti. cutetno. 
confort. Refah à neuf. 
Pife:3800fftnoto. 

TW. : 73-90-47-32 te». TB h). 


Vda forêt 45 ha épicéas 
36 an*. bord da routa voies 
MMauiaa et ptate-fbrme 
■ménagée Ruy-de-DAma. 
TéL ’. 77-61-22-10. 
Houroa rapas 


Plus que quelques Jours pour effectuer votre déde ration 
d’impôt sur la fortune, et beaucoup de s’interroger sur la 
juste évaluation des biens immobiliers. 

Au-delà de P effritement que l'on a connu depuis 1990, 
Félément nouveau réside essentiellement dans les consé- 
quences à tirer d’un arrêt de la Cour de cassation du 13fé- 


p8V 


95 TAVERNY. Pavillon 1S88 
autour abri garage, près RSi 


840 000 F -30-4050-76 


mais comme un bien occupé, ce qui diminue sensiblement sa 
valeur vénale. 

Le ministère de F économie et des finances a pour sa part 
fait connaître sa position le 20 mai 1996 en précisant que: 
« pour la détermination de la base d’imposition à PîmpOt de 
solidarité sur la fortune, la valeur du logement occupé a titre 




fDÉALHAGBMBfr 
bal bran. 42 rri* parfait état. 
680000F 
4840-2876 


LEGENDREOAUTENCOURT 
2 R, 41 mP, beau pian; grande 
A da luit 

480 000 F Syndic 40-47-67-82 


mm r i 

iküterij L oe commerce J 

| p. | i'ii |(" | pyfew—0^ 

» 


terrain 


BREU&E-M0R8MAM 
vends LARMOR-PLAGE 
tarrain eonatnrctiWa 
viabilité. bel cnvtram. 
M. Aflanic tIS} 87-21-75-26 


nSM-ÎBEES/SaiE 
VUE SOMPTUEUSE 
Sera» Keyser - 43-26-43-43 


CH. -MIDI S/ARBRES 
SUPERBE 20 P_ 67 m*. 




?• arrondi 


ta. dM TERNES hué» PLAd 
+hnnaa12n>* / K)M,cé 
■ 680 600 F. 40-47-67-87 


W* arrondi 


asoûçef 


5û5?4ii 

mm 






BOULDGPŒ BELLEVUE 

4 P. 990 000 F 

Amw en sans Devaux de Oni- 
dona.PRETDK. 

La Pptaire 42-8B-11-88 


- AnBêraTe-Bal. F3a<J. 

2 qhbrpa,e-tf-b, ods range- 
ments. Culs, équipée avec 
aéa h o fc Cave, parking. Prix 
370 000 H T«L : 380848-15 


TOURS WYFB1 CENTRE 
3ipmrt»mnut» n e rfr èvM>drau:. 
t - nfT-2F4| Wa Immeutéa 

- nèegnnd standing • - • • 

'lAideachiJwiNOuCa] 
lOWBiiAnrtiag Indu» 
UaboD mifaMMlocHit 
poatUMoiiaraalocMlOQ . 
VUnN4F6M4444»jH.Blw4. 


Chique Mercredi daté jeudi 
retrouvez les annonces classées 


IMMOBILIER / TARIFS : 
PROFESSIONNELS : -630 F. HT la ligne 
PARTICULIERS : NOUS CONSULTER 

CONTACT : 44.43.77.40 


A vendra. Hôtel-bureau, 
15 n« 2 étoiles U- confort, 
guidât. csntra-vflte d’art « 
dTifartoln», se-prét d'Au- 
vergne. AfL sains. 700 000 F 
-734804-12 


A CÉDER PARIS 17- 
EMPLACEMENT N* 1 
BOUTIQUE. . 


Wî 1 1 IHI ï NI! 


cadeaux luûssanoe 
P. A R entants, haut de 
gamma, 

aur 38 m*. Fta: 43484348 


;nvr,0Di!ier 

ci entre crise 


VOTRE SÆ GE SOCIAL 
DOMICILIATIONS 
at t* servteaa. - 43-55-T7-60 


Gde-Augustlns, 870 m2 
danahOtal puicncSn 
. Exclusif Vfou. 4648-6344 


maisons 


MAWTENON (281 baHo mal». 
enc. restaurée da 170 m* bnb, 
prex. gaie SNCF, gat, petit. 
Jard. da cxrttaga doa da mura. 
800 OOOF.TSL: [1BJ 37-23-1104. 


VBWÈRES trta belle matoon 
1870. 230 m? terrain 

380 m» idéal proLBb. 

2 980000 F. Exclu 4341-1080 


ViUa neuve Ihmte mM7. 
118 mF + Janfln 2 500 000 F. al 
pL vendredi 14+waofc-and. 
52. av. Bas-Moudon, 92 BSY. 
Ranaalgnemam : 484641-11 



4, rua da Monttaaauy, 
Paria 7*. appartement 
l'étage. 72 m 1 , tuba bon état, 
bonatandBng. 

Prix fl 500 F/mol». 

TEL : 40-6243-40 


mise en cause si rabattement pratiqué à ce titre par le rede- 
vable dans sa déclaration, n’excède pas 20 % de la valeur vé- 
nale du bien libre de toute occupation ». 

Fiscalement, le principe d’une décote est donc admis 
par Padministration fiscale, mais celle-ci laisse volontaire- 
ment planer le doute et donc le spectre du redressement; au- 
delà «Pun abattement de 20 %. 

Pourtant, à P examen de ventes publiques les experts ont 
observé des abattements d’autant plus importants que les 
occupants sont mieux protégés par les lois, les décrets, les ar- 
rêtés, les magistrats et les pouvoirs publics. 

D'un minimum de 20 %, la décote peut aller jusqu’à 50 % 
dans les cas les plus extrêmes, à charge cependant pour le 
contribuable de s'entourer de toutes les précautions en 
conformité avec le code général des impôts. 

Il appartient donc à chacun de fixer la décote entre 20 et 
50 %, mais en ayant bien conscience qu'au-deià de 20% Pad- 
ministration fiscale risque de réagir. 


Jacques LAPORTE 
President de la chambre 
FNAIM Paris-Ile-de-France 


LA MEILLEURE VUE SUR UIMMOBIUER 


3615 FNAIM 1 2.23 F 


mn. 


UE MONDE DES CARRIÈRES 


oLvandradl 14+vraafc-md. 
52.av. Bas-Moudon, 92 BSY. 


JOINVILLE-FOCH 

MAISON DEVILLE 
: AVEC JARDINET 

5 P: 1 190 D00 F 

LiPptSke 4245-T1-8B 


LA SODIPARC 

racnifolo 

CHEF DU PROJET 

da transport an commun an 

atopropmdola 


- Do formation tach. bsc * 6 

- Justifiant cf uns oxp. prafes. 
arma la cSrodton do travaux 

dTncfratmeturo, 

!o cnrxfldai assurera la 
dbaction do Féqulpo 
du proMï 
U aara Ontoriocutour 
doo colloahrltés ot doa 

«UViCBO do retBL 
La misaion o*t à durée 
déterminée do 3 ans at la 
canrSclm devra être dispo- 
nible fin août 1898. 

Adr. lettre menus. C.V. + 
photo 

dTdortiré à M. Is 
Dlrsctsur général da la 


LE CENTRE 

INTBtDËRAHTEMEP fPVL 
DE GESTION DELA PETITE 
COURONNE DE LA REGIOfi 
. ILE-DE-FRANCE 
prmnfio 

un concours our dtraa 
svac éprouva (antrotionj 
pourPafiBéoau cadre 


HONDA ACCORD 24 L 
EX! 4WS Imod. 92) 
11CV.7BOOOkm 
Séria TROPfŒE: 
■fogas euhv dlmaL, ABS. 
Prix :79 000 F 
Tét: (16)82-15-12-75 


L'AGENDA 


lïaductions 



d’omplcüa. 

DES PUBWULimCES 
1E H IBT0HIALE8 
(homme ou femme). 
Date Gmtee da dépôt 
des dosakus dTnacrlpSlon : 

te 12 août «86. 

Data da répreuve ; à partir 
du 17 aoptembra 1996. 
Nombre do postas 
mis su concoure: 60. 

Liaa do t'éprouve : 

42. rua da Romalnvfllik 
Paris- 19*. 

Adressa b taqualls les doe- 
stera de candidature doivent 
être da m on dés: 

contra do gestion 
% rue do Ronsrinvaie, 
75840 Porto codex W. 




wo las onamoMm t 
T avant : 

LE CHANVRE 


- philo, leoraa. ang laie ; 

- économie, maths, EPS. 
Envoyez CV au lycée 
18, avomiB Maurice. 
83250 VTUamombie. 


PHOTOTHÈQUE SUD 
rochoichs 




t*f»s*»* 


- OFFRES D’EMPLOI - 
TARIF : 210 F. HT la ligne 


- DEMANDES D’EMPLOI - 

TARIF : 55 F. HT la ligne 

■ 

- PROPOSITIONS COMMERCIALES - 
TARIF : 400 F. RT la ligne 

- AGENDA - 
TARIF : 130 F. RT la ligne 

CONTACTS : 44.43.76.03 
44.43.77.34 



ot (1® 38-294541. 


vii legiaî ures 


Loue près TOULON gdsvllia 
■ ptedi dans fcaD a, B cb* 

3 Traseee, esc, mer dlract. 

Août : 7 000 F/*am. ou . 
26 DODAnols, sas». : 4 000 F/ ' 
- sam. ou 16 OuO FAnals 
. (IB) 90-33-88-14 


* Lu pted* don* rocéen • 
Résidences 213 et 44 pore. 
dons fortXVU* s«sur 4 ha. 
Dana Hte Madame, face fort 
Boyoïd. En conoaosiofl do 
50 ans. Droit ou bail da 
- IBS 000 F *268 000 R 
RonS. : (VJ) 46-S4-47-2T 
CUturo te 24 juin 1996- 


trèa odo malton 
3 + 4 » 7 chbm avec trè 


Loua JulltaL 15 km AVIGNON 
très ode malton 
3 + 4 - 7 chbrmevec très gde 

Prtx:4000 Füaojmlmx 
HH.: DM 983348-14 


Pan. loua GtoAMÈGE 
(800 m Ml) 18 km, 9t43nm. 
3 di M 5 paré. 07/08709. 
PrixiBOOOFftnoIa. 
TéL: (181 61-48-82-13 


VPlega naturiste Oute-Post- 
Leucate (Aude), prie i éu, 
WO m de te mer, appt rd* 
SSpersormaa. S ch. 

TéL : (18) 88-32-2242 


d |) perte ni 
achat 





Vacances 


uviales 



INTENSIFS JUILLET 


Tourisme 


Loisirs 


ASM km de Parte 
au cœur du bocage 
bourbonnais. 

Dans uns propriété 
da 13 ha dos du mura 
LE CHATEAU DTMBOURG 
organise des séjours 
de vacancos pour voa 
entants Agée de 4 *12 ans. 


Ecole privée sous contrat EtudtomB autrichienne. 21 b-. 
Pirii15» «chercha chercha place su pair près ta- 

PROFESSBJR mOa tu «MOa dame, pour va- 

FRANÇAB/LAJWI çancastTété. Hodwlfl Keptafler, 

ooléga lycée :Whaur«« MuehUach47,A4864AaBram 

UL : 44-37-0080, poète H9 Autriche. TiL : ®43612-^7717, 





































































CINEMA Un film domine largement 
les sorties de la semaine : celui d'Ar- 
naud Desplechin, Comment je me suis 
disputé..., déjà remarqué au Festival 
de Cannes. Avec une bande d'acteurs- 




fétiches, il signe là une œuvre pleine paume, qui lui consacre une relrapec 
d'humour, de distance et de profon- tive P°« r ^ 

deur sur les aléas de l'existence. • LE • EN RUSSIE, à la _ ve, üe deselecttons, 
CINÉASTE ETHNOLOGUE Jean Rouch le bilan de mauvaise samè de I indus- 

& U Aslavla fin lan ^ ‘ *~«MflHni 


Comment ils ont travaillé... (avec Arnaud Desplechin) 

Comment je me suis disputé... (ma vie sexuelle). La connivence et l'humour soudent une bande de jeunes et brillants acteurs 
autour de l'admiration pour « leur » cinéaste. « Le Monde » les a réunis pour parler d'eux, de lui et de ce grand « film intimiste d'action » 


ILS NE SONT pas tous là. Ma- 
rianne Denicourt est au Mexique, 
Emmanuelle De vos n'a pu se libé- 
rer, Fabrice Desplechin a réintégré 
son corps d'origine fil est haut 
fonctionnaire dans le rivii)- Os ne 
sont pas tous là, mais ils sont bien 
là, les mêmes que dans le Sim. Ces 
jeunes gens entre lesquels on sent 
une connivence où l'intelligence et 
l'humour tiennent le premier rôle. 
Ils ne jouent pas, « ils ne se la 
jouent pas ». comme ils diraient. 
Epuisés par une tournée-marathon 
en province pour présenter Com- 
ment ic me suis disputé portant à 
*« leur » cinéaste une admiration 
aussi évidente qu’ïllico transmuée 
en blagues, sérieux infiniment sur 
les enjeux de ce qu'ils ont fait et 
prêts à toutes les dérisions sur eux- 
mêmes, ils recomposent cette 
communauté de singularités qui 
est l’une des qualités les plus ap- 
parentes du film- 
Arnaud Desplechin n'est pas en 
reste, invoquant obstinément son 
« effondrement psychique » pour 
tenir à bonne distance son propre 
discours. Tous les comédiens, an- 
cienne connaissance du cinéaste 
ou nouveau venu dans son entou- 
rage. ont approché le film par des 
essais. « Le scénario est conçu selon 
une logique qui doit être entière- 
ment remise en cause par le tour- 
nage, explique Arnaud Desplechin. 
L’intervention des acteurs est indis- 
pensable pour inventer cette nou- 


Les affinités 


électives 


LES ACTEURS de Comment je 
me suis disputé*, représentent une 
part importante des forces vives du 
cinéma fiançais d'aujourd’hui. La 
plupart sont de * vieilles » 
connaissances d’ Arnaud Desple- 
chin et se connaissent bien entre 
eux. Emmanuel Salinger, Marianne 
Denicourt, Emmanuelle Devos, 
Thibault de Montalembert étaient 
déjà dans La Vie des morts et La 
Sentinelle (Fabrice Desplechin seu- 
lement dans ce second film). Beau- 
coup viennent de l'école des 
Amandiers, que dirigeaient Patrice 
Chëreau et Pierre Romans. Les 
nouveaux venus semblent au- 
jourd'hui appartenir eux aussi à un 
même univers, dont fait partie une 
certaine idée du cinéma. Us ne for- 
ment pas une « bande » ni une 
troupe au sens classique du terme, 
il faudrait plutôt parier d'affinités 
électives. On devine que leurs che- 
mins se croiseront à nouveau bien- 


mNÉRAlRES 

En attendant, chacun est reparti 
ou va repartir sur son itinéraire 
particulier. Mathieu Am al rie va 
tourner dans le prochain film de 
Raoul Ruiz avant de réaliser un 
moyen métrage. Emmanuelle De- 
vos joue dans le nouveau film 
d’Eric Rochant, Anna Oz. Emma- 
nuel Salinger reprendra cet au- 
tomne la pièce d'Olivier Py La Ser- 
vante et termine le scénario de son 
propre film. Marianne Denicourt 
fait partie de la distribution du Jour 
et la nuit que réalise Bernard-Henri 
Lévy. Jeanne Balibar commence le 
film de Laurence Ferreira Bartoosa 
J'ai horreur de l'amour: comme 
Denis Pcdalydès et Michei Vuiller- 
moz, elle sera au générique de 
Dieu seul me itifc, de Bruno PodaJy- 
dès. Thibaut de Montalembert 
joue à la Comédie-Française Léo 
BurekarL mis en scène par jean- 
Pierre Vincent, et interprétera à la 
rentrée Le Chanteur d'opém, de Vé- 
dékine, au Théâtre de la Bastille. 
Chiara Mastroianni, actuellement 
à l'affiche de quatre films (N'oublie 
pas que tu uaî mourir. Le Journal du 
séducteur, Trois vies et une seule 
mort. Comment je me suis dispu- 
té...), attend la sortie des deux 
autres qu'elle a interprétés depuis, 
Nowhere et Caméléone... 


velle manière d'approcher l'histoire. 
Four chaque rôle je cherche quel- 
qu'un capable de m'apprendre 
quelque chose sur ce personnage 
que j’ai écrit * 

L’un des paradoxes féconds de 
Comment je me suis disputé tient à 
ce que ce film qui paraît si collectif 
est conçu uniquement dans le rap- 
port personnel de chacun avec le 
metteur en scène, qui parie d’« une 
succession de complots privés ». 

Jeanne Balibar: «Le plaisir du 
jeu tient à la part d'inconnu, qui 
vient du partenaire, du réalisateur, 
de la caméra. On n'a pas le désir 
d’analyser ce qu'on fait, il est tout à 
fait admissible de n'appartenir qu'à 
une partie de l’histoire et de ne pas 
contrôler l'ensemble. » 

Sur le plateau, Desplechin parle 
énormément, toujours en tête à 
tête. Mais en livrant peu d'explica- 
tions précises. «Ai/ début, Je donne 
en quelques mots l'idée générale du 
film et comment le rôle selon moi jÿ 
inscrit » 

Thibault de Montalembert: 
* C'est assez abstrait Tout change 
tellement pendant le tournage que 
ce qu'ü dit sert de passerelle, mais se 
détruit ensuite sous l’ejjbt de ce qui 
se produit entre tout le monde. » 

Emmanuel Salinger: «A l’arri- 
vée. chacun a l’air de jouer tout le 
Jilm, et pas seulement son rôle. Il 
faut croire que cette façon de 
f adresser à chacun plutôt qu'à tous 
permet plus d'unité dans le jeu que 
tous ces procédés pour * souder une 
équipe ", comme les lectures collec- 
tives, que pratiquent d'autres réali- 
sateurs. » 

Mathieu Amalric : * Arnaud crée 
un climat qui électrise tout le monde 
à égalité, y compris les techniciens. 
En prenant le temps de parier beau- 
coup à chacun, il jinit par envelop- 
per les gens. Avec lui, on ne sent plus 
cette frontière très perceptible sur la 
plupart des autres films, entre les ac- 
teurs et les techniciens, et aussi entre 
deux journées. D'habitude, quand le 
travail est fini tout s’arrête jusqu’au 
lendemain, pas sur un film d'Ar- 
naud. *> 

Jeanne Balibar : « On perçoit 
l’existence d’un sens, dont il est ie 
détenteur [moue dubitative de 
Desplechin]. Nous sommes liés à lui 
par le sentiment qu'il est en train de 
trawiller à la fabrication de ce sers, 
avec énormément d'énergie, et le 
désir de faire advenir le film, de 
trouver comment raconter quelque 
chose de très précis pour lui. 
D’autres metteur . s en scène n'ont pas 



cette politesse, ou cette ruse, dejaire 
sentir combien ils s’investissent dans 
ce que nous faisons. » 

Emmanuel Salinger: *11 y a 
énormément d’éléments souterrains, 
nous ne jouons pas que les dia- 
logues. nous nous confrontons à ce 
qu'ils évoquent sans le dire. » 
.Arnaud Desplechin : ■* Le prin- 
cipe est précisément de ne pas jouer 
les dialogues. » 

Emmanuel Salinger : « Comme 
les scènes écrites sont très fortement 
irr. esbcs inconsciemment, elles sus- 
citent ie même investissement quand 
il faut ie s interpréter. Forcément on 


est remué, et ce phénomène crée des 
liens invisibles entre les interprètes. » 

Chiara Mastroianni: «Sans 
qu 'Arnaud le demande, je venais sur 
le plateau aussi lorsque je ne tour- 
nais pas. Par plaisir, et par curiosité : 
pour voir comment ce que j'avais lu 
pouvait s’incarner. » . 

Au sortir de ce trafic, de ces 
complots et de ce mystère, com- 
ment déc ouvrent- ils le film termi- 
né? 

Thibault de Montalembert : « On 
reconnaît ie film, mais quelque 
chose d Inattendu se dégage, qui est 
justement le sens. Mais pas le sens 

i a \ r 


intellectuel ou émotionnel, c’est plus 
ancien que ça, presque -mytholch 
gique. AÛjourtThui B rfy a phis d’ini- 
tiation, a n’existe plus de rituels pour 
le passage de Tadolescence à l’âge 
adulte, et le film serait l’histoire 
d’une initiation dans un monde qui 
n’organise plus ce passage. Dans La 
Sentinelle on voyait les pères, cette 
fois les enfants sont livrés à eux- 
mêmes. » 

Arnaud Desplechin: «Lé jUm se 
déroule dans un milieu où il aurait 
été facile de représenter des pères 
symboliques, des grands philosophes 
auxquels se référeraient les person- 


nages. Mais, à part une citation de 
Georges Marion et une très allusive 
d’Adomo, il n’y a aucune réfé- 
rence.» 

La vérité du film et la complicité 
entre ses protagonistes amènent à 
évoquer r étiquette de « film-por- 
trait d’une génération ». Débat 
entre ceux qui trouvent la formule 
« débile » et ceux qui considèrent 
que tes gens de leur 9ge sont, pour 
ime fois, montrés avec justesse et . 
dignité, meme si, souligne Mathieu 0 
Amalric, «ce n’est pas un jUm socio- 
logique ». Pas de sociologie, pas de 
psychologie, qu'est-ce qu'ü reste ? 

« Tout / bondit Arnaud Desplechin. 
Cerf le minimum pour avoir un peu 
■de place et essayer défaire du ciné- 
ma. La psychologie empêche les ac- 
teurs de jouer, la sociologie empêche 
les réalisateurs de mettre en scène 
une histoire. Cest la sempiternelle 
question du réalisme : le seul réa- 
lisme qui vaille est celui qui fonc- 
tionne à l’intérieur de la fiction. » 

Le metteur en scène 
parle 

d' « une succession 
de complots privés » 


Au passage, réfutation générale 
du reproche fait au film de se dé- 
rouler dans le microcosme du 
Quartier latin. 

Fjnmanuel Salinger: «Cest da- 
vantage une remarque de journa- 
listes \jue‘ dè Spectateurs, qu'importe 
le quartier srFtàtmrr existe.' Coïté-, & 
rêtdè céJOm est d’être non pas mi- ” 
croscopique, mais millimétré. 7hz- 
vaüler dans un espace aussi défini 
permet de donner à chaque événe- 
ment un poids singulier, celui de la 
fiction. » 

Chiara Mastroianni : «H faut être 
idiot pour croire qu’un film est bour- 
geois parce qu'il se passe dans un 
quartier bourgeois. On n ’ est pas 
“géographiquement correct". » 

Arnaud Desplechin: «Je ne peux 
pas me plaindre qu’on me le re- 
proche ;üya clairement une provo- 
cation dans le choix du Heu, du mi- 
lieu, de la longueur des voix off, 
jusqu'au nom du personnage princi- 
pal, Paul Dédalus. Alors tant mieux 
si ça irrite ceux que ça doit irriter. » 

Propos recuentisjHzr 


Quelques questions adressées a un film « raisonneur » 

Cette expérience de vie et de cinéma prend la forme d'une comédie qui suit la complexité de l'existence 


J.-M. F. 


Film finançais d’Arnaud Desple- 
chin. Avec Mathieu Amalric, Em- 
manuelle Devos, Emmanuel Sa- 
linger. Marianne Denicourt, 
Jeanne Balibar, Thibault de 
Montalembert, Denis Podaiydès, 
Chiara Mastroianni, Fabrice 

Desplechin, Michel Vuillermoz. 
(2 h 58.) 

Le deuxième long métrage d'Ar- 
naud Desplechin. après La Senti- 
nelle en 1992 let le tout aussi mé- 
morable moyen métrage La Vie 
des morts qui, dès 1991, signalait 
Pun des cinéastes français les plus 
importants de cette fin de siècle- 
est un film qui pose des questions. 
C'est même une véritable machine 
à (s')interroger - machine du 
genre Tingueiy révisé Aria ne- 5 
plutôt que Manufacture des armes 
et cycles- Ce n'est pas si courant 

Au film de Desplechin, fil m 
« raisonneur * comme on le re- 
proche à certains enfants, film 
questionneur, il est légitime de po- 
ser en retour d'autres questions. 
Par exemple: «Monsieur le film 
(ce film-là est indubitablement 
masculin, ce qui ne signifie pas 
qu’il ne fasse pas grande et belle 
place aux femmes), qu'est-ce que 
c'est que ce titre à la construction 
incertaine et alambiquée? - Mon 


titre, pourrait répondre l'interpel- 
le. a au moins le mérite de me res- 
sembler. * C’est peu dire que le rë- 
dt de Comment je me suis disputé _ 
/.tc vie s cruelle i n'est pas linéaire. 
S'il accompagne les tribulations 
sentimentales d’un jeune profes- 
seur de philosophie, Paul, c'est par 
des chemins en forme de bifurca- 
tions. de lignes brisées et de 
courbes. 

Rien de hasardeux dans ce dé- 
roulement à première vue erra- 
tique, mais au contraire une vérité 
des comportements et des rela- 
tions qui prend joyeusement en 
charge la complexité de l'exis- 
tence. En toute légèreté de ieu, il y 
a du savant chez Desplechin. dans 
sa façon d'e^perimenter ce que 
peut bien signifier être au monde, 
quand on ne sait pas trop ni qui on 
est ni ce qu'est ce monde auquel 
on est supposé appartenir. 

D'oi: la deuxième question : qui 
est-ce « je » du titre ? C'est Ar- 
naud Desplechin. certes, puisque 
sous les arabesques, et à travers la 
présence singulière de chaque 
protagoniste, il ne fait jamais de 
doute qu’un esprit curieux et ri- 
goureux a présidé à ces télesco- 
pages de hasards et de nécessités, 
de crises, d'intrigues et de blagues, 
d'anecdotes montrées ou contées 
et de monologues fie scénario du 


film est publié dans la collection 
« Scénars » éditée par Arte, 
250 pages, 49 F). Au cours de la 
réalisation, cet esprit s'est mis en 
retrait pour laisser le plus d'espace 
possible à « ce qu'O en advient » 
- des corps, des voix, de Pénergje 
rigolote ou émouvante. U reste le 
regard. Une permanente et singu- 
lière Intelligence de la distance, de 
la limite, de l’intensité de vision. 

RAPPORTS SENTIMENTAUX CRUS 
« Je », c’est Paul, aussi. Paul est 
moins le « représentant » de Des- 
plechin à l'écran que son envoyé 
dans la fiction et ses péripéties. 
C’est-à-dire qu'il De s’agit ni de 
psychologie ni d'autoanalyse, 
mais d'action. Comme un soldat 
envoyé en mission, Paul est .doté 
d'une arme (le charme reactif et 
attachant de son interprète, 
l'étonnant Mathieu Amalric), de 
munitions (les mots), d’alliés, de 
cibles, de défauts à sa cuirasse. Ce 
□'est pas tant qu'il mène le récit, 
comme dans un roman classique, 
c'est plutôt qu'il conquiert à 
chaque plan sa place et sa posture, 
toujours critiques, criticaHes et 
critiquées. Partie prenante de la 
mise en scène, les dialogues foi- 
sonnants et la voix off ne rem- 
placent ni n'expliquent les actes, 
mais leur ouvrent le plus grand es- 


pace possible. ' Comment je me suis 
disputé ~ est un grand film .inti- 
miste d’action. 

Paul se démène, se dispute, sé- 
duit, donne et reçoit n gagne ou 
perd face à Esther qu’il aime mais 
avec qui il ne veut plus vivre, face 
à Nathan son ami qu'il aime et ad- 
mire et trompe, face à Sylvia 
l'amie de son ami qu’ü aime et re- 
doute, face à Valérie la fignmne de 
son copain dont il aime qu'elle su- 
renchérisse toujours sur tuf, face à 
Bob son cousin qu'ü aime de lui 
ressembler mais pas tout à fait, 
face à Rabier son ennemi qu’Q 
aime. Encore des questions au 
film : qu'est-ce que c’est que cette 
parenthèse aguicheuse : (ma vie 
sexuelle)? - Eulu. - On voit plein 
de scènes de sexe? - Pas vrai- 
ment- Mais on voit drôlement 
bien des corps, et ce qui se passe 
entre eux (même tout habillés). 
On voit aussi avec une grande cru- 
dité -celle qu’on attribue d’ordi- 
naire aux rapports sexuels - les 
rapports sentimentaux. 

Admettons. Mais pourquoi ce 
générique long comme le bras ? 
Cest qu'il y a du monde, sur 
récran. Comment je me suis dispu- 
té.- n’est .pas un film choral, où 
tout le monde possède un statut 
égal, mais un film collectif, où cha- 
cun frafc et impose' sa place, mais 


à l'intérieur du dispositif du film 
Forcément, la place est différente 
pour chacun. Mais le film montre 
bien qu’on aurait pu prendre l'af- 
faire par un autre côté, en se cen- 
trant sur un autre protago niste. 
Tous portent avec eux un passé, 
un avenir, leur lot de questions. 
Parfois le film s’entrebâille, en par- 
ticulier du côté des filles - notam- 
ment detXX monologues d’Emma, 
nu elle Devos, parmi ce qu’on a vu 
de plus beau réceramecrt sur un 
écran. Cest aussi parce que tous 
ces acteurs, absolument tous, sont 
formidables, ensemble et un par 
un. 

«Tout de même, film, pourquoi 
dures-tu près de trois heures? 

- Parce que, répondrait-il sans 
doute, il faut longtemps pour 
composer cet assemblage, plus 
proche du feuilleton picaresque 
que de la nouvelle. » fi fout la du- 
rée pour voirie retour du même à 
chaque fois un peu différent, pour 
vérifier tes hypothèses sans assé- 
cher te matériau. D font ces multi- 
ples essais de combinaisons pour 
voir un peu a qui fait que chacun 
est un antre, sans être un étranger f 
ou un ennooiL Parce que les ques- 
tions durent phis longtemps que 
tes réponses. 

; f.-M. f. 
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La virée délirante de Nord et Evangile 

Des nouvelles du bon Dieu. Des personnages à la recherche 
de leur auteur donnent l'occasion d'un exercice de virtuosité 


Film français de Didier Le Pé- 
cheur. Avec Marie Itintignant, 
Christian Charmetant, Maria 
de Medeïros, Michel Vnffiermoz. 
Isabelle CandeHer, Jean Yanne 
(lh40). 


L’écrivain a écrit que la réalité 
n'existait pas, et puis il a jeté sa 
voiture contre un mur. Un type 
nommé Nord et noe fille appelée 
Evangil e ont hi le livre et ont déci- 
dé qu’ils étaient non pas des gens 
réels, mais des personnages de fic- 
tion. Des personnages mé- 
contents de leur sort, qui décident 
illico de trouver leur Auteur pour 
se plaindre. L’auteur en question, 
soyons simple, c’est Dieu. Dans 
leur virée délirante, le duo en- 
traîne un curé, la veuve de l’écri- 
vain, une femme flic, un médium. 


Quelques meurtres (dont celui du 
pape) et autres délits, quelques 
parties de jambes en Tair et bon 
nombre de gags d’bumour noir 
plus tard, ils rencontreront Dieu, 
décevant et- ronchon, qui n'est 
sans doute à son tour que le per- 
sonnage d'un autre auteur, Didier 
Le Pécheur, par exemple. 

Signataire de trois romans 
avant ce film adapté de son ou- 
vrage homonyme (JuIEard, 1995), 
Il exécute une sorte de sans-faute 
pour sa première réalisation. Si 
Des nouvelles du bon Die ù était 
un devoir de fin d’études, son au- 
teur serait reçu avec mention, et 
des commentaires du genre: 
construction solide, image soi- 
gnée, dialogues ciselés avec 
adresse, etc. Une réussite qui est 
aussi la limite du film. Entière- 
ment archïtecturé selon le vouloir 


du cinéaste, fonctionnant sur 
le principe de la manipulation 
systématique de tous les ingré- 
dients, rien n’y respire, et finale- 
ment rien ne consiste. Comme si 
cet exercice de virtuosité demeu- 
rait constamment sur la surface 
de l’écran, sans jamais trouver de 
profondeur. Les premières vic- 
times en sont logiquement les 
comédiens, qui n’ont rien à se re- 
procher, niais sont comme cade- 
nassés dans leur emploi de figu- 
rines, purs exécutants d’une 
machination qui est, aussi, le sujet 
du récit 

En ce sens, Des nouvelles du bon 
Dieu appartient à cette veine du 
cinéma français en plein essor : 
celle qui parait relayer une mise 
en scène moderne comportant la 
réflexion de ses propres procédés, 
mais où la virtuosité de l’auteur 


surplombe toujours la réalisation, 
dans un jeu de dupes qui est aussi 
un acte de pouvoir. Dans le droit- 
fil d’un «style» dont Bertrand 
Bher serait la figure tutélaire, Ma- 
thieu Kassovitz et Jacques Au- 
diard à ce jour les plus brillants 
jeunes représentants, cette virtuo- 
sité du scénario commandant à la 
mise en scène, cette affichage rusé 
des artifices de récit, ces tours de 
passe-passe infligés à des prota- 
gonistes-marionnettes, ce goût de 
l’image décorative et « à effets », 
le tout rehaussé d'un zeste d’anar- 
chisme de droite, représentent 
bien cette tendance néoacadé- 
mique. CeDe de cinéastes qui ont 
l’habileté d’en sourire, mais qu'on 
soupçonne tout de même de se 
prendre véritablement pour Dieu. 

f.-M. F. 


Une généreuse exploration des paradoxes du désir 

Faute de soleil. Un premier film convaincant, où est mise en scène 
l'improbable rencontre de l'exhibitionnisme et de la cécité 


FQm français de Christophe Blanc. Avec 
Jean-Jacques Renhamon, Sarah Haxaire, 
Christian Baltauss, Françoise Descarrega, 
Evelyne Ker (57mm). En avant-programme: 
L’Etreinte, court-métrage de Joëlle Bouvier et 
Régis Obacfia (4 min 30). 


Un homme et une femme, durant près de 
quatre minutes, tour à tour s’enlacent et 
s'abandonnent, s'attirent et se séparent autour 
d’un sofa. Cest filmé au ralenti, en noir et 
blanc, sur fond de musique classique et de ré- 
sonances étranges. Cette chorégraphie à la fois 
violente et alanguie se nomme L’Etreinte , et 
Christophe Blanc y voit comme «• une image 
onirique» de son propre film, a tort et raison. 
A raison dans la mesure où Faute de soleil est . 
une parabole sur le désit A tort parce que les 
moyens mis en œuvre dans son film font écla- 
ter le cadre étroit de cette figure de style. 

Outre sa durée inhabituelle (moins' d'une 
heure). Faute , dg soipj g cea de jemarquabk: 
qu'il se constnùLA'p* certaine façon < d»ntre 
/ l’idée qm Ta farf nàftre. SoïC au" départ, une. 
saillie surréaliste : tes amours d’une strip-tea- 


seuse et d’un aveugle Et à l’arrivée, une his- 
toire qui s’impose par Fauthentirité du regard, 
la circulation du désir, r existence des person- 
nages. Pour tenter une approximation, cela 
pourrait être un scénario de Luis Bufiud tourné 
par Maurice Pialat, ou, dans le registre litté- 
raire, un premier jet de Georges Bataille revu et 
corrigé par Henri Michaux. Le titre du film fait 
d’ailleurs explicitement référence à ce dernier, 
en citant le début d’un de ses aphorismes : 
« Faute de soleü, sache mûrir dans la glace. » 

LE JSJ AMOUREUX 

Le soleil et la glace ne seraient à cet égard 
qu’un des couples primordiaux de ce fi 2m, qui 
explore le paradoxe du désir à travers une 
longue série d’appariements contradictoires. Le 
{dus explicite est la relation qui s'établit entre 
Lucie (Sarah Haxaire), la strip-teaseuse, et Jean 
(Jean-Jacques Benhamou), l’aveugle, impro- 
bable rencontre de l'exhibitionnisme et de la 
cécité. Il y en a d’autres. A commencer par la 
glace et Je feu- ici un glaçon dont la sensation 
-attise le .jeu amoureux, là une flamme que Jean 
' paséé sans iéaction devant ses yeux. Puis la dis- 
tance des regards et la proximité des corps : les 


jeux de miroirs (aux alouettes) dans J es scènes 
professionnelles de Lucie, et l’incessante re- 
connaissance tactile et chamelle qui la lie à 
Jean. 

L'ombre et la lumière enfin, avec cette image 
sale du film (l’atmosphère des boites de ban- 
lieue, la grisaille des petits matins), qui est sou- 
dainement déchiré par deux scènes lumineuses 
(le petit déjeuner entre Lucie, sa mère, et jean, 
et le finale en forme de psychodrame), au cours 
desquelles la vérité darde avec la force d’un so- 
leil. La personnalité de Jean, tour à tour tendre 
et violent, ou le rythme du film (qui alterne les 
plages de silence et les brusques éclats, te tâ- 
tonnement d'une caméra à Fépaule et la lucidi- 
té d’un pian fixe) apporteraient s'il en était be- 
soin de l'eau à ce moulin. 

Au total, sur un canevas qui aurait parfaite- 
ment pu engendrer une coquetterie perverse 
ou un mélodrame apitoyé (l’histoire d’une fille 
paumée et d'un infirme qui sombre dans F al- 
coolisme), Christophe Blanc signe avec ce pre- 
mier film une œuvre convaincante, ouverte et 
généreuse. 

Jacques Maruielbaum 


LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


PERSONNEL ET CONFIDENTIEL 

Film américain de Jon Avnet- Avec Robert Redford, Michelle Pfeiffer, 
Stodcard Planning. Joo Mantegna (2 h 09). 

Elle débute à la télévision, sur une petite chaîne de Floride, lui est un 
vieux routier du reportage télévisé retiré sur cette même chaîne. Grâce à 
lui, efle va franchir tous tes échelons qui mènent au vedettariat du jour- 
nalisme télévisé. Ils se marieront (prétexte idéal pour une séquence au 
bord de la mer). Puis, enfermée dans un pénitencier en pleine mutinerie 
d'où elle pourra effectuer un reportage en direct (la vraisemblance n’est 
pas garantie), elle bénéficiera d’un concours de circonstances qui lui per- 
mettra de connaître la consécration. Mais comme le bonheur se doit 
souvent d’être assombri, fl périra au cours d’un reportage au Panama, en 
direct au journal du soir. 

Cette success-story au pays des journalistes audiovisuels empile tous les 
clichés. La vision du monde de l'information télévisée y est d’une naïveté 
qui dépasse l’entendement Après son Chacun sa guerre (avec Kevin 
Costner), jon Avnet se confirme comme étant aujourd’hui le cinéaste 1e 
plus mièvre de Hollywood. J. -F. R. 

MIDDLE OF THE MOMENT 

Film germano-suisse de Weroer penzei et Nicolas Humbert (1 fa 20). 
Ce film résulte d'un voyage de deux ans au cours duquel les réalisateurs 
ont suivi, d’une part des Touaregs dans 1e sud saharien, de Fautre, l’itiné- 
raire d'un cirque fiançais (le cirque O). Le résultat s’autoproclame « ciné- 
poème »», et prend la forme d’un montage parallèle continu, sans dia- 
logue, filmé dans un noir et blanc granuleux. Middte of the Moment se 
compose donc d'une succession d’instants, qu’un regard extérieur consi- 
dérerait a priori comme anodins mais dont la structure particulière du 
film rappelle qu’ils sont au centre de la vie des groupes humains décrits, 
la, la délivrance d’une chamelle ou un repas pris en commun, là 1e mon- 
tage d’un chapiteau ou une séance de répétition. Entre les deux en- 
sembles, fl s'agit moins d’organiser un récit que de mettre en place un ré- 
seau très travaillé de rimes sonores et visuelles. Cest là que le bât blesse, 
puisque sous couvert de simplicité, 1e film multiplie des effets (gros 
plans, plongées, contre-plongées, amplifications sonores) qui relèvent de 
la pure ornementation. Ce fétichisme formel traduit un fantasme de sé- 
dentaire qui réunit sous la même catégorie existentielle la vie des Toua- 
regs et celle des gens du cirque. Le nomadisme devenant ainsi l'équi- 
valent culturellement correct de l'exotisme. J. Ma. 


REVUE 


« IMAGES DOCUMENTAIRES » N“ 24 (86 p.. 50 F) 

Publiée par l'association Images en bibliothèque et par la direction du 
livre et de la lecture, ce trimestriel offre à chaque livraison un dossier lié 
à un thème de réflexion et recense (en en donnant une analyse cir- 
constanciée) la liste de tous les films nouvellement diffusés dans te ré- 
seau des bibliothèques-vidéothèques publiques. Après « Filmer l’enne- 
mi » (n°23), le thème de la présente livraison est « Filmer 1e travail ». 
Cinq contributions concourent davantage à défricher le domaine qu’à 
l’épuiser, quand bien même toutes s’accordent à constater que le cinéma 
ne s’est guère confronté à cette question. Quatre articles sur cinq 
s’ouvrent au demeurant sur la citation du premier film de r histoire du ci- 
néma, La Sortie des usines Lumière, pour constater assez logiquement que 
les ouvriers n Intéressent la caméra que lorsqu'ils cessent de travailler. 
Metropolis, de Fritz Lang, L’Homme à ta caméru. de Dziga Vertov, ou 
Coûte que coûte, de Caire Simon, viennent parmi d’autres (on regrettera 
l'absence de F Allemand Harun Farodti) étayer cette constatation. Que 
Jean-louis Comolti, opposant le travail comme machine asservissante au 
cinéma comme machine idéalisante, formule ainsi : «A constater les diffi- 
cultés. les réticences, les précautions ou les subterfuges du cinéma à le fil- 
mer, il se peut bien que le travail soit irrémédiablement du côté de l’opaque, 
de l’invisible. » /. Ma. 



Elle. Inspiré par Luis Bunuel, Raoul Ruiz et Mario Bava, 
un film étrange sur des espèces humaines en voie de raréfaction 


mentaire sur la paranoïa cüssimu- 


Füm français de Valéria Sar- 
miento. Avec Marine Deltenne, 
Didier Flamand, Neveda Man- 
dadjieva, Joko Agov. (1 h 26.) 


Elle est l'adaptation d’un roman 
de Mercedes Pinto, qui fournit déjà 
à Lois Bunuel le matériau de base 
de El (Tourments). EJ/EDe. La signifi- 
cation contradictoire, malgré la si- 
militude phonétique des deux 
titres, pourrait suggérât un rapport 
trompeur entre les deux œuvres. 
Le film de Valéria Sarmiento ne 
tente pas de prendre le contre-pied 
de l’œuvre de Bunuel ou d’en in- 
verser les données. Le El de Luis 
Bunuel réussissait, à l'intérieur des 
conventions du cinéma populaire 
qu’il subvertissait, à décrire le cal- 
vaire grandissant d’une femme ma- 
riée à un homme maladivement ja- 
loux. La description de la névrose 

du mari était à précise que le film a 

ôé vu comme une sorte de docu- 


lée derrière les règles du mélo- 
drame mexicain. Mais alors que 
runivers du film de Bunuel était en 
prise directe avec son public, celui 
de Valéria Sarmiento apparaît 
comme délibérément désuet et af- 
fiche avec ironie les règles d’une 
histoire déjà codifiée. 

A l’image de ses précédents 
longs-métrages ( Notre mariage, 
Amélia Lapez O'Neill), Elle prend 
ses références du côté du roman- 
photo, gam régi par tes principes 
d’une stylisation extrêmement ri- 
gide. Il faut donc voir le ‘dernier 
film de Valéria Sarmiento comme 
un aquarium abritant des espèces 
en voie de raréfaction cinémato- 
graphique, personnages figés de 
grands bourgeois, universitaires, 
diplomates, avocats, évoluant hors 
de tout réel et succombant presque 
naturellement à une forme de ridi- 
cule. Cest que Elle est un film ex- 
trêmement drôle, où l’humour 


s’impose avec évidence dans Fagi- 
tation burlesque de marionnettes 
guidées par leurs obsession, 

ÉPOU5E MASOCHISTE 

Au mari jaloux, paranoïaque, cé- 
dant progressivement à toutes 
sortes d'hallucinations, le rérit op- 
pose une femme qui, de victime 
(c’étaient les exigences du mélo- 
drame d’origine), se révèle être 
tout autant névrosée, jouissant se- 
crètement de ses propres souf- 
frances. Sarmiento ajoute ainsi au 
postulat initial Fhypothèse d’une 
épouse masochiste, désirant la né- 
vrose de l’autre. La cinéaste 
confirme, avec Elle, sa capacité à 
saisir, derrière les clichés repro- 
duits par les formes populaires de 
la littérature féminine, une archi- 
tecture secrète, triviale, fondée sur 
les moins avouables des pulsions. 

Mais à ce décryptage efficace- 
ment sarcastique, se superpose 
une curieuse métaphore esthé- 


tique. L’homme est obsédé secrète- 
ment par une harmonie des corps. 
A son dégoût de Fart moderne 
s’ajoute sa quête d'une beauté to- 
tale et figurative. Q tente, au cours 
d’une scène étrange où il ligote sa 
femme nue entre deux Vénus de 
marbre, d’atteindre à une fusion 
parfaite de Fart et de la nature. 

Peut-être s'agit-il d’animer les 
statues et de sculpter tes corps 
dans une vision névrotique de la 
perfection qui symboliserait te rap- 
port Je plus contemporain du ciné- 
ma an réalisme: transformer des 
personnages en figurines et resti- 
tuer aux figurines le statut de per- 
sonnages. Fflmé avec une authen- 
tique élégance, guidé souve- 
rainement par une rêverie surréa- 
liste. Elle est un film prédeux, situé 
sur une ligne imaginair e qui refie- 
rait Luis Bunuel, Raoul Ruiz et Ma- 
rio Bava. 

Jean-François Rauger 


LES ENTRÉES 
A PARIS 

■ Le succès de 
Conte d’été est 
une bonne nou- 
velle. C’est même 
la seule en ce qui 
concerne la fréquentation des ci- 
némas cette semaine. Avec 29 000 
entrées dans ses 18 salles, le film 
d’Eric Rohmer obtient 1e résultat 
le pins satisfaisant parmi les sor- 
ties: bien qu’il dispose de deux 
fois plus d’écrans, Ttoo Much n’at- 
teint, lui, que 23 000. Peur primate 
à 51 000, dans une énorme combi- 
naison de 48 salles, n’a pas de 
quoi se vanter, sans parier des 
Nouveaux Mecs, à 9 000 dans 19 
saDes. Two Much et Les Nouveaux 
Mecs avaient pour caractéristique 
d’être d’énormes réussites 
commerciales dans leur pays 
d’origine, respectivement l’Es- 
pagne et F Allemagne. Leur mau- 
vais accueil par le public français 
laisse mal augurer de la circula- 
tion des œuvres dans une Union 
européenne dont on guette vaine- 
ment la traduction sur les écrans. 

■ La baisse brutale de la fré- 
quentation globale ( moins de 
330 000 spectatenrs sur Paris-péri- 


phérie), y compris par rapport à la 
semaine précédente, déjà en re- 
trait, s’explique en partie par l’ac- 
tualité sportive, de Roland-Garros 
en coupe d’Europe de football, et 
par la canicule, n reste que, en 
trois semaines, six jours auront 
enregistré moins de 40 000 en- 
trées dans la capitale et sa ban- 
lieue, un chiffre catastrophique 
qui, s’il devait se reproduire, 
remettraj't en cause l'améliora- 
tion constatée depuis le début de 
l’année. 

■ Tons les champions du box- 
office subissent cette chute. Avec 
22 000 entrées seulement en troi- 
sième semaine, Diabolique est le 
plus touché, et ne totalise que 
171 000 spectateurs. Mais 39 000 
entrées dans 48 salles pour Le 
Huitième Jour n’a rien de brillant 
(total : 312 000). Ridicule, à 25 000 
mais dans seulement 27 salles, 
profite d’avoir pris de J’avance du- 
rant une période plus favorable, 
et parvient à 370 000 en cin- 
quième semaine. Quant aux deux 
principales sorties du 5 juin, Sun- 
chaser et Ciri 6, mieux vaut jeter 
un voile pudique sur leur triste 
soit J.-M. F. 

★ Chiffres : Le Kim français 




Gaumont se retrouverait à la tête de trente salles dans la préfecture de (''Hérault, une « puissance jamais égalée » en France selon l'un des opposants 


ONTPEUiER 
<tre correspondant 
aille places de cinéma 
ir dix-sept écrans pour 
rface totale de 
es carrés. Cest le mul- 
e projette de réaliser 
dans Je quartier des 
la mer ». une zone en 
ranisation à l’est de 

; Le projet ne passe pas 

ms une ville où il existe 
it vingt-trois salles de 
Gaumont possède déjà 
[exes en centre- ville, et 

i commune voisine de 
-tte elle aussi de créer 
ie avec le groupe Ray- 
e soudaine frénésie de 
n a Twovoqué rentrée 


en résistance des cinémas Diago- 
nal Ce groupe indépendant, gé- 
rant quatre salles à Montpellier, 
s’est spécialisé dans la program- 
mation d’œuvres en version origi- 
nale, les plus difficiles étant finan- 
cées par les recettes de films grand 
public. Diagonal est connu pour la 
dimension militante de son action. 
Outre sa programmation, fl orga- 
nise des séances pour enfants, des 
cycles cm des nuits à thème, invite 
des réalisateurs, et diffuse son 
propre Journal 

« Avec ce projet, Gaumont va se 
retrouver avec trente salles à 
Montpellier, s’inquiète Thierry 
Laurentm, directeur adjoint des 
Diagonal, ce qui représente une 
puissance jamais égalée en 


France. » Sa crainte est de voir te 
multiplexe privilégier une vision 
unique du cinéma basée sur des 
films américains à gros budgets, 
tandis que les salles Gaumont du 
centre-ville priveraient les Diago- 
nal de leurs ressources en pro- 
grammant des filins en version ori- 
ginale. 

CINQ MILLE SIOMIURES 

«La pluralité des images est en 
danger, prévient-il, car, an-delà de 
la survie de son cinéma et de ses 
dix-sept salariés, ce sont de nom- 
breux films, dont une partie du 
jeune cinéma français, qui ne sorti- 
ront plus à Montpellier ». Et de citer 
l’exemple de Metz, où, selon lui, 
« depuis la disparition des indépen- 


dants le nombre de titres distribués 
est devenu inférieur à celui qu'on 
enregistre à Montpellier, bien que la 
métropole lorraine dispose à présent 
de six écrans de plus qu’icL » 

Sous l’impulsion de ces ciné- 
philes est née une Association des 
amis du cinéma indépendant dont 
1e nombre d’adhérents ne cesse 
d’augmenter. Plus de cinq cents 
membres se sont acquittés d’une 
cotisation de 50 francs. 

Une pétition a recueilli plus de 
cinq mflle signatures. Ses respon- 
sables projettent de faire imprimer 
cinq mille cartes postâtes pour les 
envoyer aux élus. Ils ont pris 
contact avec un cabinet d’avocats 
pour voir s'il est possible d’enga- 
ger des recours devant 1e tribunal 


administratif. Et ils préparent des 
réunions d'informations dans les 
facultés pour la rentrée de sep- 
tembre-octobre. 

A L'AMÉRICAINE 
L’ampleur de cette mobilisation 
montre que la contestation dé- 
passe les cercles cinéphiles. S’y 
sont associés des commerçants in- 
quiets de voir le centre se déserti- 
fier, des opposants au maire socia- 
liste, Georges Frêche, frisant feu 
de tout bois, mais aussi des ci- 
toyens de tous bords plaidant 
pour une vide plus conviviale, 
contre une conception à l’améri- 
caine d’une périphérie urbanisée. 
«Le véritable combat, c’est celui de 
la fréquentation », rétorque Henri 


Talvat, chargé des questions au- 
diovisuelles à la mairie de Mont- 
pellier. « Avec des salles de qualité, 
Gaumont lo fera augmenter. Tout le 
monde en profitera. Et le cinéma 
d’auteur ne peut être aidé que s’il y 
a des gens qui vont voir les films. » 

U reconnaît cependant que la 
multiplication des saDes va entraî- 
ner « une reventilation des choses» 
à Montpellier. Mais, ajoute-t-il, 
« le commerce, c’est un risque ». Et 
fl promet : « S’il devait y avoir pro- 
blème, nous interviendrions pour 
organiser les choses etfaire en sorte 
que la culture cinématographique 
continue d'exister»... Même sans 
les Diagonal. 


Jacques Martin 
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CULTURE-CINEMA 


Jean Rouch, ou l’art de filmer 
comme un possédé 

La galerie du jeu de paume, à Paris, consacre 
une rétrospective au grand chasseur d'images 


LES FILMS DE JEAN ROUCH. Du 

12 juin au 31 Juillet (rencontre 
avec le réalisateur, le jeudi 

13 Juin, à U h 30). Galerie natio- 
nale du Jeu de paume, 1, place 
de la Concorde, 75008 Paris. TéL : 
42-60-69-69 et 47-03-12-50. 


Entre France et Afrique, docu- 
mentaire et fiction, modernité et 
tradition, art et science, Jean 
Rouch n’hésite pas à brouQler les 
pistes. C’est que ce grand chasseur 
est, à l'image de son cinéma (près 
de cent vingt films à ce jour), en 
perpétuel mouvement, et que ce 
cinéma est à l'image de l’homme : 
libre et fraternel. En un peu plus 
de cinquante films, la galerie du 
jeu de paume retrace les cin- 
quante ans de carrière du cinéaste, 
qui fêtera l'année prochaine ses 
quatre-vingts printemps. Et qui, 
pour l'heure, revient d’un tour- 
nage au Portugal en compagnie de 
son vieil ami Manoel de OKveira. 

« A l'âge de six ans, mon père m'a 
emmené voir dans un cinéma de 
Brest Nanouk l’Esquimau, de Fla- 
herty. La semaine suivante, j’y 
voyais en compagnie de ma mère 
Robin des bois, avec Douglas Fair- 
banks. » Cest donc sous le double 
signe cinématographique de la dé- 
couverte et de l’aventure que s’en- 
dort Jean Rouch enfant, * roulé sur 
moi-même comme le petit chien du 
film dans la neige ». Ces premiers 
souvenirs de cinéma fournissent 
une entrée en matière rêvée à la 
vocation du cinéaste. La réalité se 
révèle plus sinueuse. Sans doute, 
jeune étudiant, Rouch fréquente- 
t-il toujours assidûment les salies 
obscures, depuis le Studio 28 Jus- 
qu’au Cercle du cinéma créé par 
« un grand jeune homme maigre et 


timide », Henri Langlois. 11 n’en est 
pas moins inscrit, en 1937, à 
l’Ecole des ponts et chaussées, où 
0 se destine à la carrière d'ingé- 
nieur. 

Au temps béni des années 20 
ont succédé les désillusions des 
années 30 : le retour d’URSS d'An- 
dré Gide, la trahison de la guerre 
d’Espagne, la débâcle française. 
De retour du front, U trouve 
* deux portes ouvertes » dans le Pa- 
ris occupé : la Cinémathèque fran- 
çaise et le Musée de l'homme, où 
0 fait la connaissance de l'ethno- 
logue Marcel Griaule. Un an plus 
tard, échappé au Niger pour y 
construire des routes et des ponts, 
0 succombe aux mystères des rites 
traditionnels, découverts à l’occa- 
sion d'un drame : dix manœuvres 
électrocutés par la foudre. Une 
vieille femme sorko, chargée du 
culte du dieu du tonnerre, orga- 
nise alors une « merveilleuse et 
horrible cérémonie » pour purifier 
les foudroyés : « Dès ce moment- 
là, je me suis dit: cela ne peut pas 
s’écrire, cela ne peut pas se photo- 
graphier, cela ne peut que se filmer, 
en couleurs et en sons. » 

b ANTHROPOLOGIE VISUELLE > 

Jean Rouch deviendra cinéaste 
et ethnographe, jetant en France 
les bases de ce que l'on nomme 
l’« anthropologie visuelle». Le 
premier film (Au pays des mages 
noirs, 1947) naît d'un voyage auto- 
financé par l’envoi d’articles à 
l'AFP, au cours duquel ü descend 
avec quelques amis le fleuve Ni- 
ger, de sa source jusqu’à la mer. 
Par un concours de circonstances 
où s’associent Michel Leiris, le 
Musée de l’homme et quelques 
amateurs de jazz, le film est re- 
marqué par le directeur des Actua- 


lités françaises, qui décide de le 
programmer à condition d’ajouter 
commentaire, musique et quel- 
ques animaux supplémentaires 
dans le paysage. Le résultat prend 
une tournure un rien colonialiste, 
sportivement rehaussée par le ton 
du reporter affecté d'ordinaire au 
Tour de France. Le film est rejeté 
par son auteur ; il n’eu constitue 
pas moins, selon son propre aveu, 
* une leçon de montage ». 

Sa véritable entrée en cinéma a 
donc lieu on an plus tard, lorsque 
le Festival du Film maudit de Biar- 
ritz (organisé par Henri Langlois 
et Jean Cocteau) décerne, en 1949, 
le Grand Prix du documentaire à 
Initiation à la danse des possédés. 
La rencontre avec son futur pro- 
ducteur, Pierre Braunberger, a lieu 
à cette occasion. Jean Rouch ne 
renonce pas pour autant à la re- 
cherche : il crée avec André Leroi- 
Gourhan, en 1952, le Comité du 
film ethnographique et soutient sa 
thèse (sur les rites de possession) 
un an pins tard, grâce à laquelle fl 
rejoint le CNRS. Cette décision 
traduit une volonté d'indépen- 
dance, une manière de se tenir à la 
lisière, qui ne lui vaut pas que des 
amitiés. Les Maîtres fous (1954), 
document inégalé sur les rites de 
possession en même temps que 
sur l'aliénation coloniale, est ainsi 
sévèrement pris à partie. 

Dérangeant, Rouch l’est tout 
autant au regard de la science et 
du cinéma, particulièrement à tra- 
vers ce qu’il nomme ses «fictions 
ethnographiques » (Moi, un Noir; 
Jaguar ; Cocorico, monsieur Pou- 
let~). Il contrevient ici à la sacro- 
sainte « objectivité » de P observa- 
teur, là ans règles empesées de la 
qualité française. Nul hasard si 
jean-Luc Godard compare Moi, un 



Noir (1958) à «un pavé dans la 
mare du cinéma français comme en 
son temps Rome, rifle ouverte dans 
celle du cinéma mondial». Deux 
ans plus tard survient le choc psi- 
sien de Chronique d’un été, film- 
enquête témoignant sans donte 
moins d’une quelconque « vérité » 
que d’une nouvelle manière de fil- 
mer (le cinéma direct). 

ESTHÉTIQUE ET ÉTHIQUE 
Jean Rouch a donc défini avant 
la lettre une esthétique et une 
éthique qui appartiennent à la 
modernité cinématographique. 
Sous les auspices de Dziga Vertov 
0e dné-œfl) et de Robert Flaherty 
(la caméra participante), fl définit 
empiriquement sa méthode : la 
« dné-transe », chorégraphie du 
tournage en mouvement; ou l’art 
de filme r comme un possédé. Et la 
met au service d'un but: 
l’« anthropologie partagée », qu’il 
atteint notamment par ce qu’ü 
nomme «te contre-don», en pro- 
jetant ses images au fur et à me- 
sure du tournage, voire en asso- 
ciant d’emblée les « acteurs » à 


Félaboration du film. Humour et 
sens du récit contribuent ainsi à 
respecter la dignité humaine en 
même temps qu’elle restaure celle 
du cinéma. Qu’on n’attende pas 
de cet incomparable passeur qu’il 
trahisse aujourd'hui sa manière ni 
que le virtuel lui tombe sur la tête. 

Four preuve, sa dernière épo- 
pée: «/e viens de tourner à Porto 
un film avec Manoel de Oliveira, 
qui a dix ans de plus que moi et qui 
est, comme je le lui dis souvent, mon 
espérance de vie. B y a à Porto un 
pont admirable, le pont Eiffel, 
construit avant la tour, fiai proposé 
à Manoel, en ayant à l'esprit son ex- 
traordinaire court-métrage des an- 
nées 30, Douro, travail fluvial, de 
tourner ensemble quelque chose sur 
ce pont, n a écrit un tris beau 
poème sur le fleuve, et nous sommes 
partis, ce poème à la main, en im- 
provisant totalement, pour finir sur 
un plan-séquence de dix minutes en 
hélicoptère jusqu'à la mer, jusqu’à 
Porto, d’où les navigateurs ont dé- 
couvert le monde. » 

Jacques MandeSbman 



« Le Monde » 
et les « Cahiers 
du cinéma» 
à Sarajevo 

GRÂCE au Centre André-Mal- 
raux qu' anim e à Sarajevo Francis 
Bueb, Le Monde et le mensuel Ca- 
hiers du cinéma se sont associés 
pour montrer quelques films fran- 
çais jamais projetés dans la rifle si- 
nistrée à un public sevré de cinéma. 
Farce que Sarajevo assiégée était 
devenue un symbole d’une cer- 
taine idée de la résistance et 1e Heu 
d’une solidarité où la culture a joué 
sou tôle, et quH serait inadmissible 
que la fa pfaato phiri -ethnique sinis- 
trée soit renvoyée à la solitude au 
seul motif de l’interruption des 
combats. 

Au cinéma Ttizla, Le Monde et les 
Cahiers du cinéma ont choisi de 
montrer; du 14 au 28 juin, sept filins 
français récents, réalisés par des d- * 
néastes appartenant à des généra- 
tions et relevant de genres diffé- 
rents : A la campagne, de Manuel 
Poirier, Le Journal du séducteur, de 
Danièle Dubroux, Coûte que coûte, 
de Claire Simon, N'oublie pas que tu 
vas mourir, de Xavier Beauvois, En 
avoir (ou pas), de Laetitia Masson, 

La Füle seule, de Benoît Jacquot et 
La Cérémonie, de Claude ChabroL 

Menée à bien grâce au soutien 
dans la capitale bosniaque du 
Centre Obala et, à Paris, des réali- 
sateurs, des producteurs et des dis- 
tributeurs de ces films, cette opéra- 
tion volontairement modeste se 
veut seulement un signe en faveur 
de la poursuite d’échanges avec Sa- 
rajevo. Un souhait qui a déjà reçu 
un début de réponse, puisque Jean- 
Luc Godard, informé de cette ini- 
tiative, a décidé d’offrir à la cité 
martyre la première mondiale de 
son nouveau film, For Ever Mozart, 
qui sera projeté en ouverture de la 

manifestât! mr 


f.-M.F. 


Lettre d'Amérique 

Aux rivages de la Floride, les distributeurs 
américains préféreraient les plages du Pacifique. 
Raison pour laquelle le Festival du film français, 
organisé jusqu’alors à Sarasota, devrait se 
transporter à Acapulco. La huitième édition de la 
manifestation organisée par Unifrance Film 
devrait d’ailleurs se tenir en deux temps, en 
novembre. 

Première manche à Sarasota, clôture à Acapulco, 
après un passage par Mexico, histoire de bien 
marquer la transition. A la condition toutefois que 
la ville de Sarasota respecte ses engagements 
financiers : U semble bien, en effet, que la raison 
principale de la « délocalisation » du Festival soit 


d’ordre financier, après que les récentes éditions 
eurent suscité quelques litiges. 0 est en-tont cas 
établi que, dès 1997, le Festival prendra ses 
quartiers au bord du Pacifique. Les organisateurs 
espèrent que ce déplacement décidera les 
distributeurs sud-américains à participer à ces 
rencontres. Si Fesprit qui soufflait sur Sarasota 
était surtout celui du nord du continent, des films 
d’Amérique du Sud seront présentés à Acapulco 
conjointement anx productions françaises. 

11 s’agirait donc ainsi d’un redéploiement de la 
manifestation, historiquement la première de ce 
type organisée par Unifrance, qui hd a adjoint 
depuis le Festival de Yokohama, dont la quatrième 
édition aura Heu du 13 au 16 juin, et devrait 
prochainement mettre sur pied des rencontres en 
Corée et à Taiwan. 


Lettre de Sotchi 

Cinq « maîtres-espions » rosses, 
américain et allemand se sont 
réunis an bord de la mer Noire 
dans le cadre du Festival 
International du film de Sotchi 
sur te thème : « La guerre froide 
est-elle finie ?». Les festivaliers 
avaient pu voir et revoir 
quelques classiques dn cinéma 
soviétique des années 50. La 
Cinémathèque russe avait 
ressorti de ses archives un fflm 
inachevé d’Alexandre Dovjenko, 
Adieu rAmériqueQ15lU dont le 


5cénadoavait(dté'zéécrithaft 
fois, eût-on, sur les ordres de ; ;; 
Staline, et dont te fournage 
avait finalement été 
interrompu. Le film, 
complètement kftcb, repose sur 
rtdstaire vraie d’Anna BnJkaç. . 
attachée à F ambassade des 
Etats-Unis à Moscou après la 
seconde guerre mondiale et qui 
passa « de Pantxe côté » par 
amour pour un acteur 
soviétique, {Constantin 
Lapchine. Cette femme vit 
toujours à Moscou et s’est 
opposée, en vain, à la projection 
du film. Ttois retraités du 


renseignement -Mariais Wolf 
(ex-RD^V, ex-StasI), Peter Bagley 
(Etats-Unis, OA), Sergnel " 

Kondrachev (ex-URSS, 
ex-KGB) - se sont retrouvés 
pour un débat mené par un 
ancien du KGB, MrkhaH 
Lkmbfrnov. Aux questions qui 
leur étalait posées, « les 
maîtres-espions», rodés à ce 
type d’exercice, ont répondu 
avec le sens de réchappa toire 
que F on attendait d’eux. 
L’animateur dn débat a conclu : 

« On n’a peut-être pas répondu à 
ww questions, mais c'est une 
dêfnTnationprqfessionneBe. » 


Le cinéma russe, malgré son délabrement, fait mine de vouloir continuer à exister 


L’EXPECTATIVE face à 
réchëance électorale du 16 juin a 
fini de bloquer le cinéma russe, qui 
se trouvait déjà dans un état 
comateux. Armen Medvedev, pré- 
sident du Roskomkino (le « minis- 
tère du cinéma »), a souvent été 
un roi sans couronne; c’est au- 
jourd’hui un roi sans royaume, 
auxquels seuls quelques <- bouf- 
fons » adressent encore d : mutiles 
suppliques iuï enjoignant d'en ré- 
férer en plus haut lieu. Mais il n’a 
plus guère accès aux hautes 
sphères de l’Etat, lesquelles, par 
électoralisme, se sont récemment 
acquis la sympathie de près de 
deux cents artistes officiellement 
nommés - nommes de confiance » 
de Boris Eltsine - au nombre des- 
quels figurent Nürita Mikhalfcov et 
l’acteur vedette Oleg lankovskL 

Tiraillé entre une jeune généra- 
tion adepte de l'économie de mar- 
ché qui lui reproche de ne pas 
avoir sauté ie pas à temps et une 
arrière-garde qui lui eu veut 
d’avoir rayé ie nom de la Russie 
des «grande; puissances cinéma- 
tographiques ", le ministre, à trop 
tergiverser, a oublié de mettre en 
oeuvre une réelle politique du ci- 
néma. Le résultat est à présent 
catastrophique. 

Catastrophe au niveau de la pro- 
duction : incapables de financer les 
films, les producteurs dépendent 
soit de « sponsors » richissimes, 
prêts à tout moment à suspendre 
la manne qu’ils ont eux-mêmes 
promise, soit de l'Etat. Aucun 
fonds d’aide au réinvsstissemsnt 
n’existant à l'heure actuelle, cet 
argent prêté à fonds perdus... 
souvent n'arrive pas : le délai qui 
sépare la signature du document 


ministériel et l'obtention de 
Fargent promis - ajouté à une in- 
flation galopante qui a encore fait 
doubler tous les devis entre le 

janvier et le 31 décembre 1995 - 
a réactualisé un terme que les cen- 
seurs soviétiques avaient inventé : 
le film est « conservé » - c’est-à- 
dire que sa production est geiée. 
faute de financement. Une telle si- 
tuation ne favorise guère l'émer- 
gence de nouveaux metteurs en 
scène : F Eta: n'a participé au fi- 
nancement que de trois premiers 
filins en 1995. 

FHtQiÆ«TATIOw DÉPRIMANTE 

A l'exception notable du Prison- 
nier du Caucase, de Sergueï 3c- 
dror. seul nùr. de iong métrage à 
avoir représenté la Russie à 
Cannes (Quinzaine des réalisa- 
teurs), toutes sections confondues, 
la mode est aux mélodrames, aux 
films d’action, aux comédies gro- 
tesques et aux adaptations pom- 
peuses de dassiques russes. Ces 
genres, peu prisés par les festivals 
inteii.atioaAu7., seraient les plus 
demandés par les spectateurs : 
sans doute serait-il plus juste de 
dire qu'ils sonL pics adaptés au 
goût de ieun; sponsors, tant leurs 
échec: sont nombreux... 

Toul aussi déprimant est l'état 
de iû fréquentation. Nostalgiques 
de î'époque où toute comptabilité 
soviétique se calculait en millions 
ou milliards d’entrées, les Russes 
pleurent encore sur les quatre- 
vingt-onze misions de billets ven- 
dus pour le plus gros succès de 
i' histoire de rURSS, Essenie, un 
film mexicain d’Alfredo Crevenna 
sorti en 1975. D’autres oeuvres ap- 
prochèrent ce chiffre, bien que 


leur box-office réel soit très dif- 
férent: (es Soviétiques avaient 
coutume de vendre deux billets à 
toute personne allant voir un film 
de deux heures au moins. Ces 
chiffres ne sont aujourd’hui plus 
demise. 

Le taux de fréquentation est 
quatre fois inférieur à celui connu 
en France, les villes moyennes ob- 
tenant de meilleurs résultats que 
Moscou et Saint-Pétersbourg. 
C'est ia république excentrée du 
Bacnkortostan (capitale : Ouf a) 
qui affiche le meilleur résultat: 
sept millions de billets vendus 
pour 3,9 miDions d’habitants, les 
pouvoirs publics continuant de 
subventionner la distribution Hw 


• U production. Officiellement, 
51 longs métrages de fiction ont 
été produits en 1995 (ils furent 375 
en 1991). En réalité, certains 
datent de 1994. Parmi ces 51 titres, 
seuls Jé ont été produits sans aide 
de l’Etat, alors qu'en 1993, sur 

137 films, 111 s’étaient passés de 
son soutien. Pas moins de 
525 sociétés de production 
indépendantes sont pourtant 
répertoriées. L’Etat a alloué 
32, S milliards de roubles à la 
production des longs métrages de 
fiction. Budget moyen d'un long 
métrage : 3,5 milliards de roubles 
(1 000 roubles font environ 
1 franc). 

• La fréquentation. On estime 
que 50 miDions de billets de 
cinéma ont été vendus en R uss ie 
en 1995 soit, pour une population 


films. La situation de la distribu- 
tion est, si possible, pire encore. 
Aucune instance officielle n’est en 
mesure de chiffrer le nombre de 
films sortis dans l'année. Les 
seules statistiques portent sur le 
nombre de visas d’exploitation dé- 
livrés. Après la dislocation de 
l'URSS, les sociétés américaines 
ont investi le territoire en 
concluant des contrats d’exclusivi- 
té avec des compagnies russes in- 
dépendantes. Mais, quels que 
soient les films et les moyens in- 
vestis, le cinéma ne fait plus re- 
cette. Deux raisons majeures pré- 
sident à ce fait : le coût très bas 
des billets et la conversion du pu- 
blic au petit écran. 


de 148 mimons d’habitants, un 
taux de fréquentation très bas, à 
0,54%. Le prix moyen du billet est 
d'environ 2 000 roubles. 

• La distribution. 164 visas 
d'exploitation ont été attribués en 
1995 (dont 47 pour des films 
tusses, 67 pour des films 
américains et 13 pour des films 
français). 34 films russes ont reçu 
une aide à la distribution du 
Roskomkino. le ministère du 
cinéma. 11 sociétés de distribution 
(sur plus de 200 répertoriées) se 
partagent 70% du marché. 

• L'exploitation. Le Roskomkino 
a beau annoncer le même nombre 
de salles en activité depuis des 
aimées (2 757), seules 1 500 
seraient encore en activité, dont 
moins d’une centaine sont 
considérées comme rentables. 


Les mo/ors américaines, après 
avoir tenté un regroupement en 
1995, ont conclu de nouveaux 
contrats d’exclusivité en 1996, mo- 
difiant en profondeur le paysage 
de la distribution. Le plus grand 
succès en salles de l’année, 
The Mask, aurait réuni près de huit 
cent mille spectateurs, devançant 
de très loin True Lies (300 000), 
Beethoven-2 (112 000), Quatre ma- 
riages et un enterrement (80 000), 
distançant a fortiori les films fran- 
çais (Léon, plus gros succès fran- 
çais de l'année, n’a attiré que 
13000 Moscovites). Un seul film 
russe, Chirli-Myrli, de Vladimir 
Menchov (oscar du meilleur film 
étranger pour Moscou ne croit pas 
aux larmes en 1981), a obtenu un 
certain succès, grâce à un démar- 
chage intensif, ville par ville, mené 
par Vladimir Dostal, le président 
du studio Mosfiim. Mak, malgré 
son million de spectateurs, le film 
ne sera pas rentable s’il ne trouve 
pas d’acheteur à la télévision. 

L’exploitation ne va guère 
mieux. Grand perdant de la peres- 
troïka cinématographique, ce sec- 
teur serait, s'il était privatisé, dé- 
claré en faillite. Dépourvus de tout 
confort, exigeant souvent de 
longues et coûteuses réparations, 
privés de matériel de projection 
convenable, l'écrasante majorité 
des cinémas ne présentent plus 
aucun attrait - sans oublier l’insé- 
curité qui a obligé les exploitants à 
annuler les séances dn soir dans de 
nombreuses salles en ville ou en 
campagne. 

Pourtant, la société américaine 
Golden Ring Entertainment a 
inauguré deux salles dignes de ce 
nom en 1995 mais, pour évita- tout 


imbroglio juridique, elle les a ou- 
vertes dans deux hôtels internatio- 
naux. Un troisième doit ouvrir en 
septembre et la société russe In- 
terfest, soutenue par la Ville de 
Moscou, rénove Pun des fleurons 
de l'exploitation moscovite, le ci- 
néma Oudanrïk, dont l’ouverture 
est prévue à l’automne. Ces quatre M 
cinéma s serviront en 1996 de tests 
grandeur nature pour les investis- 
seurs éventuels: la qualité d’un 
lieu fait-elle remonter la fréquen- 
tation? 

FAILLITE VERTIIBLE 

Q reste que, dépendant du bon 
vouloir du ministère de l’écono- 
mie, les dotations allouées au sec- 
teur se sont faites rares en 1996 et 
sont bloquées depuis maintenan t 
plus de deux mois. Aucun engage- 
ment financier n r a depuis lors été 
tenu. L’activité cinématogra- 
phique est donc suspendue jus- 
qu’aux élections, car aucun inves- 
tisseur privé ne tient à risquer son 
argent sans savoir de quoi le 
17 juin sera fait En avril, seul un 
film était en tournage à Mosfiim. 

Tout cela ne semble pas affecter 
Alexeï Guennan, qui tourne de- 
puis trois ans et demi Khroustalev, 
ma voiture l Coproduit par la 
France, le studio LenfQm et le Rosr 
komkino, ce film, dans lequel 
FEtatrusseaenglouti des milliards 
de roubles, est d'ores et déjà entré 

dans h légende. Peut-être le retour 
des communistes, s'il a lieu, 
contraindra-t-il le maître à achever f 
cette œuvre au plus vite. A moins 
qu’il ne l'interrompe définitive- 
ment- 

Joël Chapron 


Une activité en chute libre 
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LA SELECTION DU « MONDE » 

_ 


L’ÀGE DES POSSIBLES 
(français, 1 h 45), de Pascale 
Ferran, 

avec les élèves comédiens du 
Théâtre national 'de Strasbourg. 
CHACUN CHERCHE SON CHAT 
(français, ] h 35), de Cëdric 
Klapisch, avec Garance davel, 

Zinedine Soualem, 

Ren ée Le C alm, OUvfex py 
LE CŒUR FANTOME 
(français, 1 h27), de Fbffippe 
G acre 1, avec Luis Rego, Aurélia 
AJcaïs, Maurice Garrel, Evelyne 
Mdi, Roschdy Zem, Camille rhafn 
CONTE D’ÉTÉ 

(français, 1 h 53), d’Eric Rohmer; 
avec MeJvfl Houpaod, 

Amanda LangJet, Aurélia Noün, 
GwenaëHe Simon. 

LES DERNIERS JOURS 
D’EMMANUEL KANT (français, 
noir et blanc, 1 h 30), de Philippe 
Coffin, avec David WanSow, 
André WDms, Roland Amstutz. 


GOOD MEN, GOOD WOMEN 
(taïwanafc, 1 h de Hou- 
Hsàao- hàen. 

LE MONTREUR D’OMBRES 
(grec, l h 45) de Lefteris 
Xanthopoulos. 

RIDICULE 

(français, 1 h 42), de Patrice 
Leconte, 

avec Banoy Aidant, Charles 
Beifrng, Bernard Giraudeau, 
Judith Godrèche, Jean Rochefbrt. 
LE ROCHER D’ACAPULCO (**) 
(français, 1 h 15) de Laurent Hiel. 
avec Maigot Abascal, Antoine 
Chappey, Zinedine Souakm, 
Howard Vemon, Tara Gana 
LA SECONDE FOIS 
(italien, 1 h 20), de Mûnmo 
Calopresti, 

avec Nanni Moretti, Valéda 
Bruni-TedescbL 
LE TEMPS DE L’AMOUR 
(iranien, 1 h 15) de Mohsen 
Makhmalbaf. 


FESTIVALS 


LYON : CINQUIÈME SEMAINE 
DES CINÉMAS ARABES 
Le Théâtre de la Renaissance eTOuI- 
lins et l'Institut Lumière de Lyon, en 
collaboration avec Flnstitiit du 
monde arabe de Pans, proposent 
une exploration de la création riné- 
matographiqiie des pays de culture 
arabe. La manifestation s’organise 
en soirées thématiques qui abordait 
la cinématographie ifun pays, ou un 
auteur en particulier : « Le cinéma 
palestinien à travers l’œuvre de RÆ- 
cfael Khleifi », un panorama du ciné- 
ma marocain, un état des Beux des 
« fils et filles de rénâgration », en 
présence de la téalisaliice ZaSda 
Ghorab-VbJta et « Les incontour- 
nables du cinéma égyptien » avec 
trois films majeurs : La Momie, de 
Châdi Abddsalam, Gare centrale, de 
Youssef Chahine, et Le Terroriste, de 
Nadar GalaL Un concert de Jnmny 
Oihid est prévu le ««14 juin, à mi- 
miît, au Théâtre de la Renaiæanc& 
Jusqu'au 16 juin. Théâtre de la Re- 
naissance, 7, rue Orsd, 69600 OuMns. 
T&. -.72-39-74-91 
PARIS: SUR LA PISTE 
DES CINÉASTES 

JPenx cinéastes ont fflmg-trofe autres 
cinéastes. Jean-ReHé limosin re- 
late,dansl^iù&efSüngBX.nttaé- 
raire du cinéaste iraraen Abbas Kla- 
rostanri, au fil de conversations et 
d’extraits de films -.dans Septcha- 
pitres, cinq jouis, deux pièces-cuisine, 

3 dresse un portrait confidentiel 
d’Alain Cavalier. faim, dernier 
voyage, d’Yves de ftretti, retrace le 
parcours géographique et mental de 
Friedrich Wilhelm Mumauen Rrfy- 
nésie tocs du tournage de son film 
I ùbu, en 193L 

Le 13 juin, à 18 h 30 et 20 h 30. Gné- 
ma L'Entrepôt, 7-9, rue Francis-dé- ■ 
Pressensé, Paris I* . TëL : 45-40-78- 
38. 

CERTAINS L’AIMENT COURT 
Un programme de huit courts mé- 
trages franco-belge de Romy.Abd 
et Gordon, Emmanuel Malherbe, 
Nicolas Cudoe, Vincent Mayraod, 
PhiBppe Rouqiner, Kram et Ptof, 
Jean-MBchd babel 
Sept Rarmâens, 14 e (43-20-32-20; 
réservation : 40-30-20-10). 

TOURS : LES RENCONTRES 
DU 8 e TYPE 

Toura accueille le 5* Festival inter- 
J national du Cinéma Super 8. Cette 


> 


manifestation entend promouvoir 
un rin/wa trop souvent dassé 
comme amatrâr ou femifiaL A tra- 
vers une centaine de frhns, Je Festi- 
val présente mie production éclec- 
tique et cosmopolite ; ainsi une 
séance consacrée à la cmémathèque 
algérienne côtoie des filins du cnié- 
ma underground n&v-yoricais ou 
des fihnc expérimentaux du rméma 

aBcmanri— Parmi 1m p roduction s 
françaises, ofl notera Suzanne au 
bain, de C&De Ravd, mêlant diapo- 
sitives, film Super 8 et 16 mm pour 
construire un rérit inspiré de FAn- 
rien Tfestament Comme le montre 
une projection performance de la 
CefluJe cfintaventioa Metamkine 
(Jérôme Noetinger; Iiood Marchet- 
ti, Christophe Auger, Etienne Caire), 
le rinéma Super 8 peut aussi donner 
lieu à des formes inédites: id, 

Fécran se t ran sforme m un cube de 
toile de 6 mètres de cflté dont les 

images wiirf^t aHwitfltiwmwtf rirffb- 

sées de Fintérieur du cube, pois pro- 
jetées sur les paras externes. 

Du 14 au 18 juin. Les Studios, 2, me 
des Ursulines, 37000 Tburs. TéL : 47- 
20-27-00. 

MARNErLA -VMI^ g; . - • • v - 
RÉTROSPECTIVE 
BUSTERREATON 
Qn retrouvera avec plaisir Buste: 
Keattm àToccascm d’une rétrospec- 
tive organisée à la Femte du Buis- 
son. Celui qui à régal de Ch a r te» 
Cba^Æn, allait sTmposer comme un 
maffre du cinéma budesque, avait 
débuté rfons le music-haD avant de 
tourna:, de 1917 à 1918, une série de 
courts mé tr ages intenonipue par la . 
guare. A partir de 1927, Kearon 
donnera la véritable mesure de son 

talent -, selon Claude-Michel Ouny, 
Keatrm fait alors accéder le bur- 
lesque et le comique «au rang des 
grands genres dramatiques ». Les Lois 
de rhospüntité (1923). Sherlock Junior 
0924), Les Fiancées en Jolie (1925), le 
figurant 0929), Le Caméraman 
0928), parmi d’autres films, déve- 
loppent une vision du monde où 
Findmfci, confronté à Fadvosité du 
réd, déploie ses ressources pour 
s , a±eminer vere une victoire méri- 
tée. 

Du 12 juin au 2 juillet La Ferme du 
Buisson, allée de Ferme, Noisid, 

77437 MameJa-'Wée. 73£ : 64-62- 
77-00. 


NOUVEAUX FILMS 

COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ^ 

Film français d'Arnaud Desplechin, 
avec Mathieu Amalric. Emmanuelle 
Devos, Thibault de Montalembert, 
Emmanuel Sallnger, Marianne Deni- 
court Ch i ara Mastroianni 0 h 58). 
Gaumont les Halles, dolby, 1" (40-39- 
99-40; réservation: 40-30-20-10); L'Ar- 
lequin, dolby, 6» (45-44-28-80; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Radne Odéon, 6* 
(43-26-19-68; réservation: 40-30-20- 
10): Gaumont Champs-Elysées, dolby. 
& (43-59-04-67; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (47-70-33-88; réservation: 40-30-20- 
1®; Majestic Bastille, dolby, 11* (47-00- 
02-48; réservation: 40-30-20-10 Y, Gau- 
mont Gobellns Rodin, dolby, 13* (47- 
07-55-58; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Alésia, dolby» 14* (43-27-84- 
SO; réservation: 40-30-20-10); Miramar, 
dolby, 14* (39-17-10-00; réservation: 
40-30-20-10); Majestic Passy. dolby, 16* 
(44-24-46-24; réservation: 40-30-20- 
10); Pathé Wepter, dolby, 18* (réserva- 
tion: 40 - 30 - 20 - 10 ). 

DES NOUVELLES DU BON DIEU 
Film français de Didier Le Pécheur, 
avec Marie Trintignant, Maria de Me- 
delros, Christian Charmetant, Jean 
Yanne 0 h 40). 

«vUGC Gné-cité les Halles, dolby. 

TGaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(47-70-33-88; réservation: 40-30-20- 
10); 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55); Espace Saint-Michel, dolby, 5* (44- 
07-20-49); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-83); Le Balzac, 8* (45-61-10- 
60); 14-Juiliet Bastille, dolby, 11* (43- 
57-90-81); UGC Lyon Bastille, dolby, 


12*; EscuriaL dolby, 13* (47-07-28-04; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Alésia, dolby, 14- (43-27-84-50; réser- 
vation: 40-30-20-10); Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20; réservation: 40-30- 
20-10); 14-JuiUet Beaugrenelle, 15* (45- 
75-79-79); Pathé Wepler, dolby, 18> 
(réservation: 40-30-20-10); Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (46-36-10-96; réserva- 
tion: 40-30-20-10). 

ELLE 

Film français de Valéria Sarmiento, 
avec Marine Defterme, Didier Flamand 
(1 h 26). 

Epée de Bois, S* (43-37-57-47). 

FAUTE DE SOLBL 

Film français de Christophe Blanc, 
avec Jean-Jacques Ben ha mou, Sarah 
Haxaire, Christian Balthauss, Françoise 
Descarrega, Evelyne Ker, Patrida Or- 
lando (57). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-19-09). 

MIDDLE OFTHE MOMENT 

Film Suisse-allemand de Wemer Pen- 

zel. Nicolas Humbert, avec Robert Lax, 
Aghali Ag Rhissa. Johann Le Guillerm, 
Mutu Walat Rhabidine, Sandra 

M'Brouç Amoumoun (1 h 20). 

VO: Studio des Ursulines, 5* (43-26-19- 
09); L'Entrepôt, M* (45-43-41-63). 
PERSONNEL ET CONFIDENTIEL 
Film américain de Jon Avnet. avec Ro- 
bert Redford, Michelle Pfeiffer, Stoc- 
kard Channing, Joe Mante gn a, Kate 
NelÜgan. Glerm Plummer (2 h 09). 

VO: UGC Ûné-dté les Halles, dolby, I 0 ) 
UGC Montparnasse, dolby, 6*; UGC 
Odéon, dolby, 6*; UGC Normandie, 
dolby, 8*; UGC Opéra, dolby, 9*; Gau- 
mont Gobelîns Rodin, doltÿ, 13* (47- 
07-55-88; réservation: 40-30-20-10); 
VHumet Beaugrenelle, .dolby, 15* (45- 


75-79-79); Majestic Passy, dolby, 16* 
(44-24-46-24; réservation: 40-30-20- 
10); UGC Maillot, dolby, 17*; Pache we- 
pler, dolby, 18* (réservation: 40-30-20- 
10 ). 

VF: R ex (le Grand R ex), dolby, 2* (39- 
17-10-00); Bretagne dolby, 6- (39-17- 
10-00; réservation: 40-30-20-10); Saînt- 
Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43-87-35- 
43; réservation: 40-30-20-10): Para- 
mount Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastine, dolpy, 12*; UGC Gobelîns, dol- 
by, 13*; Mistral, dolby, w (39-17-10-00; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Convention. 15*; Le Gambetta, THX, 
dolby. 20* (46-36-10-96: réservation: 

40- 30-20-10). 

EXCLUSIVITÉ 

A LA VIE. A LA MORT! 

de Robert Guédiguian. 

avec Ariane Ascaride, Jacques Boudet, 

Jean-Pierre Darroussln, Jacques Gam- 

blin. Gérard Meylan. Jacques PïeîUer. 

Français (1 h 40). 

Cinémathèque française-salle Répu- 
blique, 11* (47-04-24-24); Denferl; 14> 
(43-21-41-01); L'Entrepôt 14* (45-43- 

41- 63). 

l’Age des possibles 
de Pascale Ferran, 

avec les élèves comédiens du Théâtre 
national de Strasbourg. 

Français (1 h 45). 

Europe Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5* (43-54-15-04). 

BETWEEN THE TEETH 
de David Byme et David Wild, 
avec Bobby Allende, Jonathan Best, 
Angei Fernandez, Ite Jerez, Lewis 
Kahn, George Porter Jr. 

Américain (1 h 11). 

VO: Majestic BastHle. 11* {47-00-02-48; 
réservation: 40-30-20-10). 

BONGOMAN 
de Stephan Paul 
avec Jimmy Orff. 

Allemand-jamaïcain (1 h 45). 

VO: Images d'ailleurs, 5* (45-87-18-09). 
CASINO (*) 
de Martin Scorsese, 
avec Robert De Niro, Sharon Stone, 
Joe Peso, Don Rlddes, Alan Hing, Ke- 
vin Poltak. 

Américain (2 h 58). 

VO: UGC Forum Orient Express, dolby, 
1*; Gaumont Marignan, dolby, 8* (ré- 
servation: 40-30-20-10). 

CHACUN CH BICHE SON CHAT 
de Cédric Klapisch, 

avec Garance Gave!, Zinedine Soua- 


Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 

CRVING FREEMAN (•) 

de Christophe Gans, 

avec Mark Dacascos, Julie Condra. 

Tcheky Karyo, Rae Dawn Chong, Yolco 

Shimada, Masaya Kato Byron Mann. 

Franco-canadien (1 h 40). 

VOr. UGC Forum Orient Express, dolby, 
1“; George-V, B*. 

DEADMAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henriksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme, John Hirrt. 

Américain, noir et Manc (2 h 14). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby. 2* 
(42-77-14-55); Images d'ailleurs, 5* (45- 
87-18-09); Le Quartier Latin, 5* (43-26- 
84-65); Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 
LES DERNIERS JOURS 
D'EMMANUEL KANT 

de Philippe Collin, 

avec David Warrilow, André Wilms, 
Roland Amstutz, Christian Rist, Julien 
Rochefort, Qaude Aufaure. 

Français, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des Ursulines, S* (43-26-19*09). 
DES ANGES ET DES INSECTES 
de Philip Haas, 

avec Mark Rylanee. Kristm Scott Tho- 
mas, Patsy Kensrt. Jeremy Kemp, Dou- 
glas HenshalL Annette Badlartd. 
Britannique (1 h 57). 

VO: Denfert. dolby. 14> (43-21-41-01); 
Grand Pavois, dolby, 15* (45-54-46-85; 
réservation: 40-30-20-10). 

DES LENDEMAINS QUI CHANTENT 
de Caroline Chomienne. 
avec Julien Gangnet, Pierre Allia Al- 
phonse Ghanem, Pascal Mathieu, Elo- 
die Mennegan, Délia Routsova. 
Français (1 h 10). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 

DIABOLIQUE (*) 

de Jeremiah Chechik, 

avec Sharon Stone, Isabelle Adjani, 

Chazz Palmirrteri, Kathy Bâtes, Spal- 

ding Gray, Shirley Knight. 

Américain (1 h 46). 

VO: UGC Gné<ité les Halles, dolby, V; 
14-Juillet Odéon, dolby. 6- (43-25-59- 
83h UGC Rotonde, 6*; Gaumont Ma- 
rignan, dolby, 8* (réservation: 40-30- 
20-10); UGC Normandie, dolby, 8*; 
UGC Gobelîns, 13*. 

VF: Rex dolby, 2* (39-17-1040); Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, 12*; Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation: 40-30-20-10); Mistral, 
14* (39-17-1040; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Convention, dolby, 15* 
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lem, Renée Le Câlm, Olivier Py, Arapi- 
mou, Rambo- 
Français (1 h 35). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 1-; 
14-Juillet Odéon, dolby. 6* (43-25-59- 
83); UGC Rotonde, 6*; Le Balzac. 8* 
(45-61-10-60); 14-Juïltet Bastille, 11* 
(43-57-90-81). 

LE CŒUR FANTÔME 
de Philippe Garrel, 

avec Luis Rego. Aurélia AJcaïs, Mau- 
rice Garrel, Evelyne Didi, Roschdy 
Zem, Camille Chain. 

Français (1 h 27). 

Epée de Bois, 5* (43-37-5747). 

LA COMÉDIE DE DIEU 
de Joao César Monteiro, 
avec Claudia Teixeïra, Max Monteiro, 
Raque I A. 

Portugais (2 h 43). 

VO: Lucemaïre, G* (454457-34). 
CONTE D'ÉTÉ 
d'Eric Rohmer. 

avec Melvil Poupaud, Amanda Lan- 
giet, Aurélia Noün, Gwenaèlle Simon. 
Français (1 h 53). 

UGC ané-cité les Halles, 1"; Gaumont 
Opéra ImpériaL 2* (47-70-33-88; réser- 
vation: 40-30-20-10); Le Sa!nt-Ger- 
main-des-Prés, salle G. de Beauregard, 
6* (42-22-87-23; réservation: 40-30-20- 
10); UGC Danton, 6*ï La Pagode. 7* (ré- 
servation: 40-30-20-10); Gaumont Am- 
bassade. 8* (43-59-1948; réservation: 
40-30-20-10); Le Balzac. 8* (45-61-10- 
6Q); 14 Juillet Bastille, 11* (43-57-90- 
81); Les Nation, 12* (434344-67; réser- 
vation : 40-30-20-10); EscuriaL dolby, 
13* (4747-2844; réservation: 40-30- 
20-10); Sept Parnassiens. 14* (43-20-32- 
20; réservation: 40-30-20-10); 14Juillet 
Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79); 
Majestic Passy. dolby. 16* (44-2446-24; 
réservation: 40-30-20-10); Pathé 
Wepler, 18* (réservation: 40-30-20-10). 
corps et Ames 

d'Aude VermelL 

avec Catla Riccabonnl, Philippe Rey- 
mondin, Antoine Guinand, Berna- 
dette Patois, Monica Goux, Jean-Da- 
niel VermelL 
Suisse (1 h 25). 

Le République, 11* (4845-51-33). 
COÛTE QUE COÛTE 
de Claire Simon. 

Français 0 h 35). 

Denfert, 14* (43-2141-01). 

LE CRI DE LA LAVANDE 

DANS LE CHAMP DE SAUTERELLES 

de Marcello Cesena, 

avec Rossi de Palma, Jacky Nercessain, 

Caria Signoris, Maurizlo Crozza, 

Ugo Dighero, Mauro Pirovano. 

Franco-rtalo- espagnol 0 h 30). 

VQ: LaVma, dolby, 4* (42-7847-86); 


(48-28-42-27; réservation: 40-30-20- 
10 y, Pathé Wepler. dolby, 18* (réserva- 
tion: 40-30-20-10); Le Gambetta, dol- 
by, 20* (46-36-10-96; réservation: 40- 
30-20-10). 

LE FACTEUR 

de Michael Radford, 

avec Massimo Troisi, Philippe Noir et. 

Italien 0 h 40). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* (40- 
39-9940: réservation: 4030-20-10); 
14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (42-77- 
14-55); 14-Juillet Odéon. dolby. & (43- 
25-59-83); La Pagode, dolby, 7* (réser- 
vation: 40302010); Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (43-59-1948; réserva- 
tion: 40-30-2010); Gaumont Opéra 
Français, 9* (47-7033-88; réservation: 
40302010); 14-Juillet Bastille, 11* (43- 

57-90-81); Gaumont Gobelîns Fau- 
vette, dolby, 13* (4747-55-88; réserva- 
tion: 40302010); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 15* (45-75-79-79); 
BienvenQe Montparnasse, dolby, 15* 
(39-17-10-00; réservation: 40302010); 
UGC Mailloi 17*; Pathé Wepler, dolby, 
18* (réservation: 40302010); Le Gam- 
betta, dolby. 20* (46-36-1096; réserva- 
tion: 40302010). 

VF: Saint-Lazare-Pasquier. dolby. 8* 
(43-87-3543; réservation: 403020 
10); Gaumont Alésia, dolby, 14* (43-27- 
84-50; réservation: 40302010); Gau- 
mont Parnasse, 14* (réservation: 40-30 
2010); Gaumont Convention, dolby, 
15* (48-2842-27; réservation: 40-30 
2010 ). 

LES GENS DES BARAQUES 
de Robert Bozzi, 

Français (1 h 28). 

VO: Le Quartier Latia 5* (43-2084-65). 

GHtL 6 (*) 
de Spike Lee, 

avec Theresa Randle, Esaiah Washing- 
ton, Spike Lee, Jenrfer Lewis. Debl Ma- 
zar, Peter Berg. 

Américain (1 h 48). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" (40 
39-9940; réservation: 4030-2010); 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(47-7033-88; réservation: 40-3020 
10% Saint-André-des-Arts L 6* (43-26- 
48-18); Pubiids Champs-Elysées, 8* (47- 
2076-23; réservation; 40302010); La 
Bastille. 11* (43-074060); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (45-80 
77-00; réservation: 40-3020-10); Sept 
Parnassiens, 14* (43-2032-20; réserva- 
tion: 40-30-2010). 

GOOD MEN, GOOD WOMEN 

de Hou Hsiao-hsien, 

avec Annie Shizuka Inoh, Lim Giong, 

Jack Kao, Vrcky Wei, IGng Jieh-wen. 

Tsai Chen-nan. 

Taïwanais (1 h 48). 

) 


VO; Le Ouartier Latia 5* (43-2084-65). 

LE HUITIÈME JOUR 

de Jsco Van Dormael, 

avec Daniel AuteuiL Pascal Duquenne, 

Miou-Miou, Isabelle Sadoyan, Henri 

Garcin, Michèle Maes. 

Franco-belge (1 h 58). 

Gaumont lés Halles, dolby, l*' (4039- 
9940; réservation; 40302010); Rex, 
dolby, 2* (39-17-10-00); 14-Juillet 
Odéon. dolby. 6* (43-25-59-83); UGC 
Montparnasse, dolby, 6*; Gaumont 
Marignan, dolby. 8* (réservation: 40 
302010); George-V, THX, dolby, 8*; 
Para mou ni Opéra, dolby, 9* (4742-56- 
31; réservation: 40302010); La Bas- 
tille. dolby. IV (43-0748-60); Les Na- 
tion, dolby. 12* (4343-04-67; réserva- 
tion: 4030-2010); UGC Lyon Bastille, 
12*; UGC Gobelîns, dolby, 13-; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réservation: 
40302010); Gaumont Alésia, dolby, 
14* (43-27-84-50; réservation: 4030 
2010); 14-JuiUet Beaugrenelle, dolby, 
15* (45-75-79-79); UGC Convention, 
dolby, 15*; Pathé Wepler, dolby, 18 e 
(réservation: 40302010); Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (46-36-1096; réserva- 
tion: 40302010). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
de Danièle Dubroux, 
avec Chiara Mastroianni, Melvil Pou- 
paud, Hubert Saint Macary, Serge 
Merlin, Mathieu Amalric, Danièle Du- 
broux. 

Français (1 h 35). 

Les Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77; 
réservation: 4030-2010); Le Répu- 
blique. 11* (46-05-51-33); Denfert, 14? 
(43-2141-01). 

MARY RE1LLY (*) 
de Stephen Frears. 

avec Julia Roberts, John Malkovich, 
George Cole, Michael Gambon. Kathy 
Staff, Glenn Close. 

Britannique (1 h 48). 

VO: Grand Pavois, dolby, 15* (45-54- 
46-85; réservation: 40302010); Saint- 
Lambert, dolby, 15* (45-32-91-68). 

LE MONTREUR D'OMBRES 
de Lefteris Xanthopoulos, 
avec Kostas Kazakos, Stratos Tzortzo- 
glou, Gîorgos Nmios, Dora Masklava- 
nou. Vlassis Bonatsos, Patis Koutsaftis. 

Grec (1 h 45). 

VO: Images cfaiUeurs, 5* (4087-1009). 
LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET GROMtT 
de Peter Lord, David Sproxton, Sam 
Fell et Nick Parle, 

dessin animé britannique (1 h 13). 

VO: 14-Juiliet Parnasse, 6* (43-26-58- 
00). VF: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26- 

58-00); Eiysées Lincoln. 8* (43-59-36-14; 
réservation: 40302010). 

PASOUNL MORT D’UN POÈTE 
de Marco Tullîo Giordana, 
avec Carlo De Fliippi, Nicoietta Bras- 
chi, Toni Bertorelii, Andrea Occhipinti. 
Italien (1 h 40). 

VO: images d'ailleurs. 5* (45-87-18-09). 
PEUR PRIMALE 
de Gregory Hobiit, 

avec Richard Gere, Laura Lmney, John 
Mahoney. Aifre Woodard, Frances 
McDormand, Edward Norton. 

. Américain (2 h 11). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1”; 
UGC Odéon. dolby, 6*; Gaumont Ma- 
rignan, dolby, 8* (réservation: 4030 
2010); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Gaumont Opéra Français, dolby. 9* 
(47-7033-88; réservation: 403020 
10); La Bastille, dolby, 11* (43-0748- 
60); UGC Gobelira, dolby, 13*; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réservation: 
40302010); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (45-75-79-79); Gaumont Ki- 
nopanorama, dolby, 15* (réservation: 
40302010); UGC Maillot; 17*; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation: 4030 
2010 ). 

Vft Rex. dolby, 2' (39-17-1000); Par a- 
mount Opéra, dolby, 9* (4742-56-31; 
réservation: 40302010); Les Nation, 
dolby, 12* (4343-04-67; réservation: 
40302010); UGC Lyon Bastille, 12*; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13' (47-07-55-88; réservation: 4030 
2010); Gaumont Alésia, dolby, 14* (43- 
27-84-50; réservation: 40-30-2010); 
Miramar, dolby, 14* (39-17-1000; ré- 
servation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15' (48-2842-27; 
réservation; 40302010); Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (46-36-1096; réserva- 
tion: 40302010). 

RIDICULE 

de Patrice Leconte, 

avec Fanny Ardant, Charles Berling, 
Bernard Giraudeau, Judith Godrèche, 
Jean Rochefort 
Français (1 h 42). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1<>; 14- 
Juillet Beaubourg, dolby, 3* (42-77-14- 
55); Espace Saint-Michel, dolby, 5* (44- 
07-2049); 14-Juillet Hautefeuille, 6* 
(46-33-79-38); Bretagne, 6* (39-17-10 
00; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Danton, dolby, 6*; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (43-59-19-08; réserva- 
tion: 403020-10); Saint-Lazare-Pas- 
quier, dolby, 8* (43-87-3543; 
réservation: 4030-20-10); UGC 
Triomphe, dolby, 8*; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (47-7033-88; réser- 
vation: 40302010); Les Nation, dol- 
by. 12* (4343-04-67; réservation: 40 
302010); UGC Lyon Bastille, 12*; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(47-07-55-88; réservation; 40-3020 
10); Gaumont Alésia, dolby, 14* (43-27- 
84-50; réservation: 40302010); Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réservation: 
40302010); Gaumont Convention, 
dolby, 15* (48-2842-27; réservation: 
40-302010); UGC Maillot, 17*; Pathé 
Wepler. dolby, 18* (réservation: 4030 
2010 ). 

LE ROCHER D'ACAPULCO (**) 
de Laurent Tuel, 

avec Margot Abascaf. Antoine Chap- 
pey, Zinedine Soualem, Howard Ver- 
non, Tara Gano, Jean-Max Causse. 
Français (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 5 e (44-07-2049). 

LE ROMAN DU GBW 
de Kimisaburo Yoshimura. 
avec Kazuo Hasegawa, Denjiro Oko- 
chi, Machiko Kyo, Michio Kogure. 
Japonais, noir et blanc (2 h 32). 

VO: Reflet Médias, salle Louis-Jouvet, 

5* (43-5442-34). 

SAFE 

dtTotiti Haynts, 


i 


avec Julianne Moore. Peter Freidman, 
Xander Berkley, Susan Norman. Kate 
McGregor Stewart. Mary Carver. 
Américain (2 h). 

VO: Epée de Bois, 5* (43-37-5747). 

LA SECONDE FOIS 

de Mimmo Calopresti. 

avec Nanni Moretti, Valeria Bruni Te- 

deschi, Valeria Milillo, Roberto De 

Francesco, Marina Confalone, Simona 

Caramel li. 

italien (1 h 20). 

VO: Reflet Médias 11. 5* (43-5442-34); 
UGC Rotonde, 6*. 

SUNCHASER 

de Michael Gmino, 

avec Woody Harrelson. Jon Seda, 

Anne Bancroft, Alexandra Tydings, 

Matt Mulhem, Talïsa Soto. 

Américain (2 h). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1 M ; 
Images d’ailleurs, 5* (45-87-18-09); 14- 
Juillet Hautefeuille, 6* (46-33-79-38); 
Pubiids Champs-Elysées, dolby, 8* (47- 
2076-23; réservation; 40302010); La 
Bastille, 11* (43-0748-60); Gaumont 
Grand Écran Italie, dolby, 13* (45-80 
77-00; réservation: 40302010). 

VF: Gaumont Parnasse, dolby, 14* (ré- 
servation: 40302010). 

LE TEMPS DE L’AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shiva Gerede, Abdolraman Palay, 
Aken Tunt, Menderes Samanjilar. 
Iranien (1 h 15). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58- 

00 ). 

THE ADDICTION 
d'Abel Ferrara. 

avec Lili Taylor, Christopher Walken, 
Annabella Sdorra, Edie Fako, Michel 
Fella, Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 

VO: Action Christine, 6' (43-29-11-30). 
TROIS VIES ET UNE SEULE MORT 
de Raoul Ruiz, 

avec Marcello Mastroianni, Marisa Pa- 
redes. Arielle Dombasle. 

Franco-espagnol (2 h 03). 

Gaumont les Halles, 1" (40-39-99-40; 
réservation: 40-3020-10); Les Trois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77; réserva- 
tion: 40-302010); Saint-André-des- 
Arts IL 6* (43-208025); Gaumont Am- 
bassade. 8* (43-59-19-08; réservation: 
40-3020-10); Bienvenue Montpar- 
nasse, dolby, 15* (39-17-10-00; réserva- 
tion: 40302010). 

TWOMUCH 
de Fernando Trueba, 
avec Antonio Banderas, Melanle Grif- 
fith, Daryl Hannah, Danny Aiello, Joan 
Cusak, Eli Wallach. 

Américain (1 h 57). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby. 1*<; 
UGC Odéon, 6*; Gaumont Marignan, 
dolby. 8* (réservation: 4030-2010); 
George-V, dolby, 8*. 

VP: Rex. dolby, 2* (39-17-1000); UGC 
Montparnasse, 6*; Paramount Opéra, 
dolby. 9* (4742-56-31; réservation: 40 
302010); UGC Gobelins, 13*; Miramar, 
14* (39-17-1000; réservation: 403020 
10); MîstraL dolby, 14* (39-17-10-00; ré- 
servation: 40302010); UGC Conven- 
tion, dolby. 15*; Pathé Wepler, dolby, 
18* (réservation: 40302010). 

UN ANIMAI. DES ANIMAUX 
de Nicolas Philibert; 

Français (59). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14-55). 
UN HÉROS ORDINAIRE 
de Michèle Placido, 
avec Fabrizlo Bentîvoglio. Michèle Pla- 
cido, Philippine Leroÿ-^eaulieu, Orne- 
ra Antonutti, Daan Hugaert 
Italien (1 h 33). 

VO: Latlna, 4* (42-7847-86); L'Entre- 
pôt. 14* (454341-63). 

UN HÉROS TRES DISCRET 

de Jacques Audiard, 

avec Mathieu Kassovftz, Anouk Grin- 

berg, Sandrine Kiberlain, Albert Du- 

pontel. Nadia Barentin, Bernard 

Bloch. 

Français (1 h 45). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1~; 
UGC Montparnasse, 6 *\ UGC Odéon, 
6*; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-19-08; réservation: 403020 
10); UGC Normandie, dolby, 8*; UGC 
Opéra, dolby, 9*; Majestic Bastille, dol- 
by, 11* (47-00-0248; réservation: 40 
30-20-10); UGC Gobelins, 13*; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réservation: 
40302010); Gaumont Alésia, dolby, 
14* (43-27-84-50; réservation: 4030- 
20-10); Gaumont Convention, dolby. 
15* (48-2842-27; réservation: 4030 
2010); Pathé Wepler. dolby, 18* (réser- 
vation: 40302010). 

LE VENT DU WYOMING 
d'André Forcier, 

avec François Cluzet, Sarah-Jeanne 
Salvy, France Caste L Michel Côté, Cé- 
line Bonnier, Marc Messier. 
Franco-québécois (1 h 39). 

Latlna, 4* (42-7847-86). 

VISAGE ÉCRIT 
de Daniel Schmid, 

avecTamasaburo Bando, Haruko Sugi- 
mura, Han Takehara, Kazuo Ohno, Ya- 
juro Bando, Kai Shishido. 

Japonais-suisse (1 h 30). 

VO: Lucemaïre, 6* (4544-57-34). 

WH EN NtGHT IS FALLING 

de Patricia Rozema, 

avec Pascale Bussiéres, Rachael Craw- 

ford, Henri Czemy. Don MdCellar. 

Canadien (1 h 35). 

VO: UGC Forum Orient Express, dolby, 
1*; Saint-André-des-Arts L 6* (43-26- 
4018); Eiysées Lincoln, dolby, 8* (43- 

59-36-14; réservation: 40-302010). 

REPRISES 

2001, L*ODY55ÉE DE L'ESPACE 
de Stanley Kubrick, 

avec Keir Dullea, William Sylvester, 
Gary Lockwood. 

Américain. 1968 (2 h 25). 

VO: Max Linder Panorama, THX, 
dolby, TodAO. 9* (4024-88-88; réser- 
vation: 40302010). 

LES NEIGES DU KILIMANDJARO 
de Henry Kïng. 

avec Gregory Pedc. Susan Hayward, 
Ava Gardner, Hildegarde Neff, Léo 
G. Carrait Torin Thatcher. 

Américain, 1952 0 h 54). 

VO: Grand Action, 5* (43-294440)- 
Mac-Mahon, 17* (43-29-79-89). 

(') Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 
16 ans. 
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LeoKirch dévoile La radio s'ouvre au numérique 

/Inîn hap 


déjà ses futurs 
programmes 

LE GROUPE ALLEMAND Uo 
Kir ch a annoncé, mardi il juin, les 
futurs programmes de ses chaînes 
à péage. Alors que le décodeur 
qui permettra de les capter n’est 
pas encore en vente, le groupe a 
précisé qu’une douzaine de 
chaînes (trois pour les enfants, sis 
de cinéma, trois de séries télévi- 
sées), diffusées via le câble ou le 
satellite, verront le jour à partir 
du 25 juillet, pour la somme de 
20 deutschemarks par mois (envi- 
ron 76 francs). 

Une trentaine de chaînes seront 
lancées par la société DPI (Digi- 
tales Femsehen 1), filiale à 100 % 
du groupe Kirch, d’ici à la fin de 
l’année, date où le groupe espère 
déjà compter 200 000 abonnés, a 
indiqué Gottfried Zmeck, gérant 
de DF1 et l’un des dirigeants du 
groupe Kirch. 

Les téléspectateurs de langue 
allemande (Suisse et Autriche 
comprises) intéressés devront au 
préalable acheter le décodeur D- 
box indispensable à la réception 
de ces nouveaux programmes. 
Celui-ci sera exclusivement ven- 
du par une société commune de 
la firme de télécommunications 
Vebacom et du distributeur Mé- 
tro. 

Le groupe Kirch tente par cette 
annonce de s'imposer sur le mar- 
ché de la télévision numérique en 
Allemagne. Ses principaux 
concurrents sont Bertelsmann et 
ses alliés (Canal Plus, Havas et 
BSkyB de Robert Murdoch), qui 
ont conclu un accord au mois de 
mars pour lancer eux aussi un 
bouquet de chaînes. 


Canalsatellite diffuse sur les ondes, depuis le 1“ juin, 
Multimusic, un bouquet de nouveaux programmes musicaux 


APRÈS LA TÉLÉVISION, le nu- 
mérique gagne la radio. Multimusic, 
le bouquet numérique de pro- 
grammes radio lancé par Canalsa- 
teffite, samedi 1 er juin, propose un 
éventail de vingt nouveaux formats 
musicaux, diffusés avec la qualité 
du disque compact, sans publicité 
ni commentaire. Menée en parte- 
nariat par Matra Hachette Filipac- 
chi - via Skyrock, éditeur du projet, 
et Europe 1 Communication -, Ca- 
nalsateOite (l'opérateur) et France 
Télécom, cette entreprise marque 
une étape dans l’histoire de la ra- 
dio. 

«* Aujourd'hui, il existe sur le mar- 
ché 150 000 références CD, soit 
lfi million de morceaux musicaux, 
explique Pierre BeQanger, président 
de Skyrock. Or les 20 premières ra- 
dios. , qui font 8 5 % de l’audience, 
n ’ utilisent que 5% de ce catalogue. » 
L’ambition de Multimusic est de 
mettre l'ensemble de ce catalogue 
musical à la disposition des audi- 
teurs. L’arrivée de ce bouquet de- 
vrait aussi changer la configura- 
tion: de «à chacun sa radio», on 
en viendrait maintenant à « à cha- 
cun sa musique ». 

L’auditeur peut piocher dans le 
large éventail des chaînes mises àsa 
disposition, mais 0 peut aussi béné- 
ficier des propriétés de la diffusion 
numérique, n peut voir, notam- 
ment, s’inscrire sur son tâéviseur le 
nom de la radio, de la chanson et de 
r artiste qu’il écoute. Pu* la suite, 0 
pourra commander son disque par 
correspondance. 

Multimusic reprend les douze 
formats déjà proposés sur te bou- 
quet Multiradio, diffusé sur le ré- 


seau câblé de la Lyonnaise Commu- 
nications, à Paris et en 
Ile -de- France, depuis 1993. Ce ser- 
vice, réservé jusqu’alors aux 
6000 abonnés du câble munis d’an 
décodeur Vïsiopass, sera accessible 
ai nr abonnés de Canalsatellite (dont 
te potentiel est estimé à l^rrnTKon 
de personnes pour Tan 2000). 

Europe 1 Communication devrait 
prendre 40% du capital de Moiti- 
radio, les 60% restants étant déte- 
nus par une holding comprenant 
Bellanger-Füipacchi (66%) et 
France Télécom (34%). Ces douze 
formats, auxquels viennent s’ajou- 
ter les hait nouveaux programmes 
offerts par le bouquet satellite, se- 
ront vendus, en option, avec Muz- 
zic, la chaîne de musique élastique 
et de jazz, pour 30 francs par mois. 

Chacun des fo rm a t s a fait l’objet 
d’une attention particulière et a été 
établi après étude des goûts et des 
attentes du pubfic. Mais aussi avec 
un œfl sur les Etats-Unis, l'Alle- 
magne et les Ses Britanniques, où 
de tels bouquets radio existent de- 


puis longtemps. Les programmes 
om été confiés à un spécialiste qui a 
établi la liste des oeuvres à diffUser. 
Chaque programme est l’addition 
dg plusieurs mini ers de morceaux et 
c’est à lui qne revient la tâche de les 
réactualisée. 

En accord avec le CSA, les opéra- 
teurs se sont engagés à respecter le 
quota de 40 % de chanson fran- 
çaise, non pas à l’intérieur de 
chaque format, mais au sein du 
bouquet. Canalsatellite propose 
aussi, hors abonnement, des pro- 
grammes de Radio-franœ (France- 
Info, France-Musique, FTP—) Eu- 
rope L Europe 2, Skyrock et RFM, 
ai qualité laser. 

En septembre, le bouquet radio 
de Canalsatellite numérique devrait 
rencontrer la concurrence de Télé- 
vision par satellite (TPS) -détenue 
par la CET, France TSévision, M 6 et 
la Lyonnaise des eaux -, qui a prévu 
de diffuser 40 programmes numé- 
riques, dont quelques «surprises ». 

Véronique Cauhapé 


Vingt formats 


Le bouquet devrait décliner vingt formats thématiques : Ctassic 
Maestro (musique symphonique) ; Grand Opéra (trois siècles d’opé- 
ra) ; Quatuor Classic (musique de chambre) ; Fantaisie banque (mu- 
sique baroque) ; Jazz héritage (origines du jazz) ; Jazz Festival (jazz 
depuis le be-bop) ; Chansons de France; Génération 60 (variétés) ; Ci- 
né Music (bandes originales de films) ; Ziko Mondo (musiques du 
monde) ; Cristal détente (plages Instrumentales et ambiances natu- 
relles) ; Rock for Ever; Alternative Bomb (rock alternatif) ; Black and 
Blues (Rhythm and blues et soûl) ; Planète rap (rap améri cain et fran- 
çais) ; Cactus Country; Mari Dance; Ballades et comptines (pour les 
petits) ; La Guinguette (ambiance bal musette) ; Galerie Multimusic 
(annonces des différente formats). 


Les minis tres européens 
de la culture s'accordent 

sur les quotas à la télévision 


LES QUINZE MINISTRES de la 
culture de l’Union européenne 
(UE) se sont mis d’accord, mardi 
11 juin, à Luxembourg, sur l’obli- 
gation fiilte aux télévisions euro- 
péennes de diffuser une propor- 
tion majoritaire d’œuvres 
européennes «chaque fois que 
réalisable ». Cet accord se situait 
dans le contexte de la révision de 
la directive européenne « Télévi- 
sion sans frontières» de 1989. 

Certains pays se sont pourtant 
opposés au nouveau texte 
-comme la Suède- ou se sont 
abstenus, comme la Belgique, la 
Grèce ou nrlantie. Le texte pré- 
cise que les messages publici- 
taires et les émissions de télé- 
achat ne pourront pas dépasser 
20 % du temps d’antenne quoti- 
dien et pas plus de 20% par 
heure. La durée totale des seuls 
messages publicitaires ne pourra 
pas dépasser 15 % du temps de 
transmission quotidien. 

Le texte doit maintenant être 
examiné en seconde lecture par 
le Parlement européen. Les 
626 eurodéputés s’étaient pro- 
noncés de leur cOté en faveur 
d’on durcissement des quotas de 
diffusion : Os avaient remplacé la 
précision «chaque fois que réali- 
sable » par la mention «par des 
moyens appropriés et juridique- 
ment efficaces ». Les eurodéputés 
devront donc voter à la majorité 
absolue pour que le texte des mi- 
nistres de la culture soit confir- 
mé. n faudra ensuite passer par la 
procédure de conciliation pxévne 
par le traité de Maastricht, ce qui 
devrait prendre plusieurs mois. 


Le min istère français de ia 
culture a souligné, dans un 
communiqué diffusé mardi 
11 juin, «qu’en dépit de V opposi- 
tion nouvelle ou confirmée de cer- 
tains pays au maintien du disposi- 
tif des quotas de diffusion », le 
conseil des ministres de l’UE «a 
permis de confirmer l’accord poli- 
tique du 20 novembre 1995 sur la 
révision de la directive « Télévision 
sans frontières », eh lui’ donnant 
une base juridique». 

« CLAUSE DE SURVEILLANCE » 

Le nouveau texte «présente 
deux avantages par rapport» à ce- 
lui de la Commission européenne 
et par rapport à la directive de 
1989, selon le ministère: «il 
maintient des obligations de diffu- 
sion (50 % des programipes) sans 
limitation de leur validité » et 
« améliore l’application des quo-Q 
tas, en prévoyant un comité de 
contact chargé de veiller à une 
meilleure application de là direc- 
tive ». ' ' 

La France voulait aussi sou- 
mettre le problème de la délocali- 
sation des diffuseurs (télévisions 
par satellite notamment) à l’ac- 
cord. Elle n’a obtenu que partiel- 
lement satisfaction, avec l’ins- 
cription dans le texte d’une 
clause de surveillance concernant 
« d’éventuelles pratiques de délo- 
calisation >. Selon le ministère, 
cette « clause doit permettre de 
relancer la recherche d’un disposi- 
tif visant à éviter le détournement 
des règles communautaires et na- 
tionales par des pratiques de délo- 
calisation ». 


MERCREDI 12 JUIN 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


12.15 Le Juste Prix. jeu. 
1250 A vrai dire. Magazine. 
1340 Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de ramour. 
1430 L’Hôtel des passions. 
1530 Vidéo gag. 

Divertissement. 
IMoaub Dorothée. 

1630 Une famille en or. jeu. 

17.10 Hooker. 

La nie de tous 
les dangers. Série. 

La fille d’un détenu, 
incarcéré pour recel de 
drogue, est la cible de 
truands. 

182» Sydney RjHce. 

U bombe flottante. Série. 
1935 L’Oràl’appeL 
1950 et 20.45 Météo. 

2000 J ou ma L 


USHUAlA 

PRÉSENTE 

OPÉRATION 

OKAVANGO 

Magazine Le dinosaure des 
profondeurs rîOO min}. 137522 
Aux Comores vide car/acanthe, 
un poisson, vieu t de 250 
millions d'années 


VA ET VIENT 

Magazine présenté par Tma Kjefler. 
La miiJe de i cberssance ; Les enfants 
de b pib ;PaTOÜ-Sfcaron; le mxdt ; 
Les beaufs superstars- <70 mini. 

1181633 

2330 Usnuala. 

Thaïlande. Lévitation, 
Déesse des abysses ; 
Casse-cou du Niagara ; 
Rebelles ; Kayak au Tibet 
(60 min;. 12C9530 

0l40 Journal, Météo. 

055 Ernest Leardée ou le 
Roman de la bigame. 

1XS et US. 235. 335. 4 36 TF J mol 
LOS COté c test 1Q5 L’Equipe Ccus- 
teau en Amazone. Messages d’un 
monde perdu. 4^0 Mésaventures. 
5JJQ Musique. 5JH Histoires Etc- 
reües. 


1255 et 13.40 Météo. 

1259 Journal. 

13-45 Les Routiers- Série. 

Vrais, faux pofiders. 

1445 Le Renard. Série. 

Le témoin. 

1 5-40 Hartiey, cœurs à vit 
Série. 

1630 Seconde B. Série. 

Entre les deux mon coeur- 
17.00 Mister T. Série. 

Affabulation. 

1730 C’est cooL Série. 

W au-dessus «f un nid de 
soupçons. 

1 82M Les Bons Génies, jeu. 
1845 Qui est qui? Jeu. 

1 930 et ZI 5 Studio Gabriel. 
Invités : Patrick Timsit. 
Daniel Célin. 

1 955 et 2050 Tirage du Loto. 
1959 Journal, A cheval. 
Météo. 


► L'ENFANT SAGE 

Téléfilm de Fabnce Cazeneuve, avec 
Patrick Chesnais, Erwan Baynaud 
flû5 tmni 2407657 

La vie d'un enfant de divorcés 
bascule le jour où sa mere 
décide de le garder pour elle 
seule. 


BAS LES MASQUES 

Magazine pr és en té par Mireille 
Dumas. La 150* de Bas les masQ-jes : 
750 rendez-vous, 1 500 invités— et 
GuyBedos. 

(73 min). 6335473 

030 Journal, Bourse. Météo. 
050 Les Anges de td crime 
Téléfilm de John Wells, avec 
Robin Cnrens (90 min!. 

5586C54 

Deux femmes détectives 
enquêtent sur un 
homicide dans un 
quartier pauvre de 
Chicago. 

US Histoires courtes. Geborenfca. 
3.20 Emissions religieuses. 4 JO 
24 heures d’infos. LOS Outremer) (rc- 
düLf. 


1235 JoumaL 
132)5 Keno. 

13.10 Arnold et Willy. 

Vague & tSme. Série. 

1340Télétaz. 

1440 KSix le chat. 

1458 Questions . • 

au gouvernement 

16.10 Je passe à U télé. 

1645 Les MmOceums. 

1745 Cest pas sorcier. Surie 

plancher des vaches. 
1830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1850 Un Bvre, un joue. 

Adieu nx mire, adieu mon 
ccewr.de Jules Roy. 

1855 Le 19-20 

de P information, 
19.03, Journal régional. 
20-05 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tour te sport. 

2045 Consomag. 


LAMARCHE 
DU SIÈCLE 

Présenté rar 
jean-ManeCawda. 

Lamoaaçr*. 

Invités rCSessveZe; 
CPmft;R.F:;icn-R3ehe: 

M. Herzoç ; M. Bzçuer ; 

X. Ctappaz "15 rrinj. 59S251 

2245 Journal, Météo. 


UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

Iules Rcy, îfiemme debout. Ce Max 
Arrwnet avec ia -ci* de Michael 
lonsdaie'âCxrr^ 4453503 

Jules Ray s’es: irshliïé dans le 
calme de 'Jice'Ty peu- y 
coucher sur le papier les sujets 
qu'une vie aventureuse pleine 
de session et de ampassxn lui 
inspire. 

020 Les Quatre ETmuC&res ’rwîlfM. 
us La Se cnu pstra le aeeare»- 
dére Ce sa me*. vev.v cun svend 
me ü rj s w-c- cs r*e« to u 
rviW xur SU f CS c subies Jt 
c:mretc-u« essu-:-. rxusrert- 
an brt- î'srssrer e erra** de te 
Titre. S ère. 2JX UK^ue CrÆtL 5o- 
.tzre J. le Sa^rrar.nov, «irai, 
pjr Irira Pariai, pa-a 25 tri:}. 


1230 Evasion. 1330 Rte des tx&és 1 1335 At- 
tention santé. L’herpès. 1330 Demain le monde, 
vacances, loisirs. 142)0 L’Esprit do Sport (RediffO- 
Invité : Michael Schumacher. 152X) Latitude Sud. Les 
Philippines. 1530 Omnisdences- La musique. 1555 
Le Réseau des métiers 162» Les Enfants de 
John- 172» Alf. 1730 Vues sur cours. 1755 Pla- 
nète blanche. Spftzterg : les oms polaires. 1830 le 
Monde des animaux. 


Arte 


1 92» Collection Hollywood 1950. 

Court métrage 1*51 ]■ Vengeance dans la Jungle, 
de Justus Addbs, avec Rûoald Reagan, Barbara 
Bffilngsley DOm'm). 6855 

1930 7 1/2. En direct de Moscou à Pocxaskm de 

réfection présidentieBe en Russie (30 minj. 9676 
202» Le Chant de la forât Documentaire 

de Peter AngerL30 min). 6589 

2030 8 1/2 Journal. 


LES MERCREDIS 
DE L’HISTOIRE 

Documentaire. Une République dnmnue Mie :Rxanda, 
1894-1994. de me de Heusrfi (75 mbiL 801909 

Le soir du 6 avril 1994, des milliers de Hutus 
rwandais emoment le massacre systématique de 
lo minorité tutsie. L 'ONU se retire. Analyse d’un 
génocide. 


MUSICA 

22.01 Tableaux d’une exposition. 

Série documentaire 
de Michael Giefen (59 minL 

232» A la mémoire d’un ange. 

Musique, le Concerta pour mfend’Alban Berg, 
par Kyung-Wha Chung. violoniste (30 minj. 9831 
2330 W.C Fietds sp é c ial . Courts métrages. 

The Dentist de Leslie Rearce. The Fatal Oaa 
or Bfer de Oyde Brucfcmaa The Golf SpedaBst 
de Monte Briee. Pool Shatfcs «TEdwin 
Middtettm{72mJnj. 4251522 

045 La Ronde ■■■ 

FUm de Max Ophüb 

(1950, N., 89 min). 4021454 

Rediff. du dimanche 9 juin. 


100029560 


!m 


S A propos 
(reafV 75 1 


rmn). 


1320 M6KÛL 

Pfaneur, U LM etautogir. 
1335, Captain planète ; 
13J5,OeepyCra*»fers: 
14J0, Les Rockamis; 
1450. Moi Renan; 

. 1535, Cadget Boy; ■’ 

• 1550, Hlghfender." 
1630 Hit Madllne (redMQ. 
172» Ophâie Street 
ke T, Prince* Erika. 
182» Agence Acapulco. 

Les touristes. Série. 
192» Le Maglden. Série. 

le poignard aztèque. 
1954 Six minutes 
d'information. 

202» Notre bdle famHle. 
Proposition Indécente. 
Série. 

2 03 5 Ecolo 6. Magazine.- 
U vie après Pégout. 


SA DERNIÈRE 
LETTRE 

Tfléflm de Serge Meyrard, avec 
Anaïsjeannem(9l mtoj. 

447725 

Après avoir trouvé une lettre 
d'adieu, un petit garçon accuse 
son pire d’avoir tué sa mère qui 
s'est dff en estrée . 


L'INSTINCT 
DE SURVIE 

TSéfflm de Robert teone, avec 
Victoria Principal. Peter Onorad 
(88 min). 3588102 

tors d’une excursion sur le Rio 
Grande, des vacanciers sont 
agressés par des trafiquants de 
drogue. Une jeune fimme 
réussit à s'échapper et devient 
la proie des tueurs. 

OJO Seay Zap. 

040 Rock expre$$. 

Iggy Pop.Süyw, Red Hot 
CMS Prpperv Magazine. 

1.15 Best of pop-rock. 

245 Culture pub. Magazine. 3.10 
E a M & Manaane. 140 7tnba Maga- 
Sine. 405 FMquetUUk (55 ttfa}. 


1 345 Décode pas Bunny. 
1435 LeBfiîcande Ranuanle 
Rouge. Documentaire 
(26 min). 325860 

152)5 Pas si vite! 

15.10 Cyberculture. 

1540 A la recherche . 

deMidfcfMivdE,... 

Documentaire (62 rolq). 

3008299 

1635 A ta recherche de 
Michel PolnarefL 
L'interview. <75 min). 

4530270 

1735 LTfistDfre sans fin. 

► En data* jusqu’à 21 2» 

1832 La Cocrineüe de Gotüb. 
1835 NuDepartaffleurs. 
Invités: Christophe, 
Emmanuelle Devra, 
Marianne De M co ur t, 

Jeanne BalBrac. 

2030 Le Journal du cinéma. 


ANGIE 

FBm de Manha Cooiidge avecCeena 
Davis, Stephen Rea (1994, »4 nén). 

88S2218 

Une jeune femme vivant à 
Brooklyn dans la communauté 
kab-amêncaine rêve d'en 
sortir, comme sa mine disparue 
depuis vingt arts. 

2245 Rash «f Information. 


DEUX GARÇONS, 

UNE FILLE, TROIS 

POSSIBILITÉS 
FBm d’Andrew Fleming »ec Laa 

Flyn Boyte (1994, vül, 90 min). 

354967 

030 Les Nouvelles 

Aventures d'AH-Baba 
Film d*Emndmo SaM avec 
Rod Flash Ousb (1962, væ, 
85 min). 7470270 

2J00 RugDy au Des Samoa. 
Doormemlre. 

(52min). 3Z77560 

235 Basket américain. Sport. 
Finale de la NBA, 
SeMteCMeago (quatrième 
match)- 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1930 Journal asm 
202» Faut pas rêver. 

imité : Edouard Mtiinara 
212» Au nom de la loi. 
21.55 Météo 

des cinq continents. 
222» journal (France 2). 
2230 Le Feu de la Terre. 

De Pierre WUfenun. 

[6$î PrtWir run prévisible. 

2335 Comment ça va ? 

(France 3 du 5/<Æ6 » 

030 Soir 3 (France Ji. 

Planète 

2035 Delémont, 

Fivresse des bistrots. 

21.15 Permit 

d’Alain Cavalier. 


(1/lï] UmJrcJunde 
dejoumau». 

21.25 Kotoro. 

l'âme du lapon. 

{ÿl 6] Hirodiima. la cité. 
2135 Paul-Emile Victor, 
un revoir 
dans le siècle. 

[ïîlDe pffleenpôle. 

2230 A rEst, du sang 
sur la neige. 

[410] Entre la vie 
et la mon. 

Paris Première 

202» 20 h fans P remi ère. 

21 2» Paris modes. 

2135 Paris Match Première. 
2235 Concert: 

Johnny HaOyday 
au farc des Princes. 

(115 minL 30621X5 


France 

Supervision 

2030 Le Mircir sur l'autre 
rive : portraits (Te*i). 
2130 Concert : 

Festival Chopin, 

'« 41C73ES7 

22-25 Concert : 

Festival Chopin. 
tarf-si. 36328473 

23.10 Ballet : K : Symphonie 
de Beethoven. 

de M uns Mfdrt. 

030 Neuf étoiles 

pour isn ballet ox> mm 

Ciné Cinéfii 

2030 Badman’s Country ■ 
Film de Fred F. Sears 
11953, H. va, 7C min} 

86304299 

21 40 Anna et le ro: de Siam ■ 
Fdir e* John Cremwell 
(rW6.N-vÆ.‘2Smin; 

50750676 


2345 AmédéeR 

Fam de CrSes Crangier 
(IW, N, 90 min} 9165170 

Ciné Cinémas 

2030TessB> 

Film de Roman PofensU 
0979. 165 min) 8G407557 

23.15 U Chambre 
verte ■■■ 

Füm de François Truffant 
(1977,95 min) 60647218 
030 One Cinécourts. 

Invité : Chris t ophe Rœiignon. 
produesur de Lo Hüine 
(«5 min). 

Série Club 

2020 L’Etalon Doit 

Une sacrée arnaque. 

2045 San Ku KaL 
2140 (et 1.10) wolff, 
police criminelle. 

2230 ► La Famille Addaras. 

Tonton, pourquoi» ri» 7 
232» Mission impossible, 
L-ingt ans après. 


Canal jimmy 

202» Batman. 

le prince des rats. 

2030 Angda. quinze ans. 

Premier chagrin t amour. 
21.15 Max Headroom. 

22.05 Chronique 
de mon canapé. 

22.10 Seinfe kl 
2300 Friends. 

2330 Le Guide da parfait 
petit «snmerdeur. 

Eurosport 

152» Tennis. 

En direct. Ibumoi du Queen’s 
1 Londres : seizièmes de Amie 
(1*0 min). 38412541 

1930 Athlétisme. 

En tfirea. Meeting IMF de 
Madrid (Espagne 120 min). 


2030 FootbaL Eure 96» 
22.30 Formule î. 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

SaSSàÏÏMsÆ f* M « N - 

TMC 

«>e Mario Mauofl 

(195L 70 mbl. Avec SupbtJ Loren.x ventura. 


Radio 

Francé<iiltiire 

202» Le Rythme et la Raison. 

Le daverin s’expose OX 
2030 Antmodes. . 

Historiens de F/Wrique: 
nouveflts approches. 

ZSS 1 Correspondances- 22.00 
ConutunanW des radk» pataquès ^ 
de langue ftà^afae . Lütenqutfgne y 
oeuvre de Ptefre Cauvreau, une 
émbsbn de Radio Canada. 

2240 Nuits magnétiques. 
Métamorphose, qûtre 
variations (2). 

04B Dn jour an lendemain. Ariette 


Les Caraïbes i U Vttette (3). 
140 Les Note de RanceOdmie 
(redMFO. Entretiens avec Raymond 
Queneau (2) ; Zffl, Etre basque ou la 
chronique du pays des aldodes; 34», 
René RougerieiÎ58, Manuel Itaquez 
Montalban. 

France-Musique 

202» Concert 

Le printemps des arts. 

Concert doméleZI avril, au 
centre des congrès à Monaco, 
parPOrctestni 


pfcürermoniquede 

Morêe-Csrio.dlr. 


Spires 


•Bcettmea 
22J» SoUste. James Csiway. 


Œuvres de Bsa justel, 

Lejeune. 

23217 Afnslla nuft." 

Œuvres de KaenM, Brahms. 

ODO Jazz rivant. Enregistré le 25 
avid. au studio Charles-Trenet de 
Radio-France; le septetteSaxoma nia 
de Claude Tlssendier. saxophone alto, 
avec, jean Eteve. saxophone alto et 
clarinette, NIeolas Montier et 
Dominique Ver h nés, saxophones 
ttaprs, Stan laferrfere, piano, Mme , 
Mafatgourd, con tr eb ass e, et François* . 
Laudét; batttne. - Enregistré aux 
festivals de Vienne et de 
JunMes-PIns; le Newport AS stan 
avec Clark Terry, bugte, Warren 
yache, cornet, jon Faddfc, trompette, 
ÜEhle Green, .trombone, Lew 
IJjMdon. Wte et saxophone ténor, 
Mike Le Donne, piano. Howard 
A hfen, g uhare. Peter Washington, 
eomrebus&et AMn Queen, batterie. 

1 JM Les fhota de Rmce-Muslque. 

Radio-aassique 

2040 Les Soirées 
de; 


Opéra romantique ucm 
Martiia ou le. Marché de 

Wdvnond, (livret de W. 

FrWrichXdevon Hotow, par 
te Chœur de la Radio 
Brarofaeet rorehestre de U 
tedjo 4e Munich, du. Heku 
— I. Lbria Popp (Lady 


— weaiauii Misa/, zwespt W 

teya temQymtO.Doris 

SjWnund Nfansgem (Lord 
Tristan Middefonn, Peter Uka 
grince de Rkhmond). 

224S Les Soirées- (suite). Œuvres 
de Brahms, «laMer, KaendeL Rus, 
OrlR (MO Les Nnks de RadfcKl& 
aqne. 


► SrÿnaJé tiare «i* Monde 

TSévtSion-RaÆo- 

MuhimétBa». 

■ On pout voie. m 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ dwf-tf oeuvre c 
dassique. ' 
b Sous-titrage spédal 
pour las MHvitett Jtf 
malMitendanis: 


■ou 
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En attendant le messie 

« Marseille contre Marseille » raconte un aspect de la campagne municipale de 1995 , 
Avec une originalité : le héros de ce roman en est pratiquement absent 


. WRHAtt Me, ON «MT ftcêr 
A 14 mt ftefeufoi il iRA.T/ 




— feîifvJ 


LE PROPRE du messie est d’être 
toujours attendu sans jamais ve- 
nir, au moins pour le judaïsme, qui 
écrit son nom sans majuscule. 
Sous cet éclairage, Marseille contre 
Marseille, une « fable » politique 
de Jean-Louis Comolli, Michel 
Sam son et Anne Baudzy sur les 
Sections municipales de 1995, est 
aussi bien une histoire juive. On 
connaissait Tattention que porte 
Comolli à « filmer la parole », sur 
quoi plus d’un réalisateur s’est cas- 
sé les dents. Avec ce quatrième vo- 
let d’une apnée dans la vie poli- 
tique marseillaise entamée il y a 
six ans - Marseille de père en fils 
0989), La Campagne de Provence 
(1992), Marseille en mars (1993) -, 
un nouveau palier de décompres- 
sion est franchi : filmer rabsence. 

«C’est un saint. Monsieur», af- 
firme un quidam du quartier nord. 
Tout au long du film , le * sauveur 
de Marseille » sera attendu en vain 
par le téléspectateur comme U 
l'aura été par Passociation Nord 
Ambition, mélange & aficionados 
tapistes durs co mme fer et de mili- 
tants de Radical, dont le calcul est 
simple: aider Bernard Tapie à 
conquérir la mairie de Marseille 
pour, en retour, enlever avec son 
appui le huitième secteur de la 
voie au PC 

SC^iE TRAGIQUE 

Pimpante tête de liste de cet ag- 
glomérat, Armand Paggiolo jure 
dès les premières minutes qu’il ne 
marchandera jamais une proximi- 
té cT« ouvrier», une aura person- 
nelle conquise de haute lutte sur le 
terrain. Que telle n’est pas sa 


conception de la politique, qu’avec 
ou sam Tapie sa liste «partira » 
contre les autres, sans compromis. 
A la fin, en une scène tragique, on 
l'observe, éreinté par les négocia- 
tions et les tractactions nocturnes, 
le souffle court d’explications 
diurnes, pathétiquement inquiet 
pour son « boulot » d’adjoint, ral- 
lié contre son coeur à Guy Her- 
mier, notable communiste avenant 
et vif de certitudes, quH s’abstient 
seulement d'applaudir « Les petits 
poissons finissent toujours par se 
faire manger par les gros», voilà 
selon les auteurs la morale de 
l'histoire. Il faut voir Roger Ruzé - 
le nom ne s’invente pas - tirer les 


numéros d’un loto dam une salle 
comble et se féliciter de ce que, 
* chacun ici a un jour ou l'autre vo- 
té communiste». 

En quatre-vingt-dix minutes de 
film et cinq mois de campagne, 
« saint » B ernar d Tapie ne se ma- 
nifestera que l'instant d'un bain de 
foule. Condamné dans le cadre de 
l’affaire OM-Vaienciennes, l'an- 
cien ministre de la ville devient, à 
la seconde même, inéligible. 
«Dans ces quartiers -ci, chaque fa- 
mille a quelqu'un à la porte d'une 
prison. D'où une assimilation assez 
facile avec moi. » Adulé, attendu 
de banquet en banquet, espéré 
jusqu’à F ultime minute par la liste 


Nord Ambition, il met m fine le 
pied à Marseille. C'est pour trahir : 
fl soutient le tandem d'« union » 
Hermier-Weygand, atomisant au 
passage la tentative dissidente du 
socialiste Michel Pezet. 

A partir de là, on se perd en Mé- 
diterranée : calculs électoraux, 
sauvegardes de positions acquises, 
histoires familiales, comptes lo- 
caux, ralliements tactiques, attri- 
butions de logements, réattribu- 
tions de numéros sur les listes, 
« recompositions » politiques, tous 
mouvements lointains des inten- 
tions programmatiques, parfois 
sincères, initialement annoncées. 
Le téléspectateur n'y entend plus 
goutte, avec toutefois cette conso- 
lation que le pilote Michel Sam- 
son, ancien journaliste à Libération 
pourtant au fait des eaux locales, 
s’avoue à peine mieux loti— 

Cest toute la beauté de Mar- 
seille contre Marseille : le héros, ce- 
lui par qui tout arrive, n'arrive ja- 
mais. Dans le « réel » apparent de 
l’intrigue, cent personnages 
l’évoquent, l'invoquent, l’ap- 
pellent de leurs vœux, le mé- 
prisent ou le redoutent, placent en 
lui leurs espoirs ou se désespèrent, 
se combattent pour se réconcilier, 
feront contre, avec ou sans lui « de 
la politique». Lui demeurera une 
fiction, aujourd’hui ici et « demain 
à Saint-Denis». Ce documentaire 
est un vrai roman. 

Edgar Roskis 

1c « Grand format » : Marseille 
contre Marseille, Arte, vendredi 
14 juin à 22 h 10. 


La valse des vaches 


j par Agathe Logeait 

j ITT ET FRANCE 2 se sont H- 
guées pour nous couper l'appétit, 
! au beau milieu de leurs journaux 
j de 20 heures. On était encore aba- 
■ sounü de Télégante réponse du mi- 
nistre de Pagri culture, Philippe 
Vasseur, aux députés soriaEstes qui 
! le chahutaient à propos de la crise 
i de la « vache folle », et de son 
conseil très imagé (« Quand on 
mit grimper à rarbre de la polé- 
mique. il faut être sûr d'avoir les 
Î culottes propres *) quand, précisé- 
ment, de mauvaises nouvelles du 
{ front bovin nous parvinrent 
TF 1, d’abord, nous conduisît 
i damt une forêt anglaise ravagée 
( par une inquiétante forme de poJ- 
j lution. L’herbe tendre n’y pousse 
I phis. Les arbres se décomposent en 
j moignons noirs qui pourrissent sur 
I le sol couvert d'une glauque confi- 
| ture où pataugent les mouches. Un 
savant affirme que Peau et la tare 
y sont gravement polluées par les 
déchets de vaches folles incinérées 
qui y sont enterrés. Le voisinage 
s’inquiète : même mortes, mêmes 
brûlées et réduites en poudre, les 
carcasses des bêtes malades conti- 
nueraient leur sale besogne, tels 
des déchets radioactifs. Cela don- 
nait le frisson, même ri la spédafité 
du savant (la neurologie) pouvait 
surprendre. On se disait que si 
c’était vrai, plutôt que de vérifier la 
propreté de ses culottes, on avait 
tout intérêt à filer aux abris. 

France 2, au même moment, 
nous servait un sujet de la même 
eau. Depuis qu’a été décrété Pem- 
bargo sur les animaux anglais, de- 
puis l'interdiction de PutiEsation de 
farines animales dans la pitance de 
nos belles vaches nationales, de- 


puis qu’on nous serine que le label 
VF vaut absolution, on regardait 
son boucher un peu moins de tra- 
vers- il faut dire qu’on commençait 
à se lasser du steak de soja et du 
ragoût de salsifis. Et patatras ! Il 
paraît que ces fameuses farines 
animales, Interdites aux vaches, ne 
le sont pas aux porcs ni aux vo- 
lailles, qui continuent à s’en gober- 
ge- sans que personne y trouve à 
redire. Là encore, ri l’information 
est exacte, c’est quand même très 
embêtant Mais c’est bien dans ce 
« ri » que résidait qu’il s’agisse des 
informations de TFT ou de 
France 2, toute la difficulté. « Si » 
tout cela est avéré, une nouvelle 
fois, plutôt que de vérifier la pro- 
preté de ses culottes, cm aurait tout 
intérêt à regarder où l’on met les 
pieds et où Ton plante sa four- 
chette. 

Malgré tout un doute, insidieux, 
déplaisant subsistait. Coincés au 
beau milieu de leur édition, les 
deux sujets n’avaient pas été parti- 
culièrement mis en valeur, ce qui, 
vu leur gravité, avait de quoi sur- 
prendre. Méfiants devant Tétai du 
boucher, nous avions appris à 
l’être face aux informations 
contradictoires que Ton nous as- 
sène sur la question. Tour à tour 
mis en garde puis rassérénés, nous 
avons été dressés à douter de ce 
que Ton nous dit Dans nos télé- 
viseurs, jour après jour, les vaches 
dansent la valse, à Tendrait à Fen- 
vers, de leur pas tremblant Fasci- 
nés par ce ballet morbide, nous 
sommes incapables de savoir ce 
qu'a faut en penser, comme si, dé- 
jà, nos cervelles s’étalent transfor- 
mées en éponges. 


r 



TF1 


France 2 France 3 


C.idf. 




1230 A vrai dire. Magazine. 
13JX) Journal, Météo. 

1355 Femmes. Magazine. 

13 40 Les Peux de ramone 
Série. 

i430DaHa$. 

En amour, 

-• - • «rompe gui part. FeuHetofx 

1555 Hawaï poEce d'Etat. ' 
Témoin à charge. Série. 
1630 Une famille en or. jeu. 

17.10 Hoofcer. 

Hookers'en va 
en guerre. 

Série. 

18J» Sydney Police. 

Les adieux. 

Série. 

19.05 L'Or à rappel. 

Jeu. 

1930 Météo. 

2000 journal. 


20.20 


FOOTBALL 

En direct de Birmingham. 

Euro 96 Groupe A : Suisse-Pays-Bas ; 
2030, Coup d'envol ;2T J 5, Mi-temps, 
Tiercé, Météo ; 2130, ? Période 
{125 min). 56577708 

Laborieusement qualifiés, les 
Néerlandaisfigurent toutefois 
parmi les favoris. 


1233 et 13Æ> Météo. 

1235 Journal, Loto. 

1345 Les Koutiexs. Série. 

1440 Le Renard. Série. 

1545 Tiercé. En ifirect 

de Chantilly. 

1600 et 535 La Chance , , 
aux chansons. 

1635 Dés chifites 

et des lettres, jeu. 

17.10 Footbafl. En direct. 

Euro 96. Croupe B: 
Bulgarie- Roumanie. 1730, 

. Coup d'envol; 18-15, 
mï-temps ; 1 830, 7 période 
040 min). 6469503 

1930 et 2.10 Studio Gabriel, 
invités: Michel Roux, Eric 
et Ramsy. 

1939 Jou mai 

20.15 Ibvité spédaL 
2045 A cheval, Météo, 

Point route. 


20.55 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Sept Jours dans b vie (Tunobeau, 

JE. Kusturica ;Zok> le héros, de M. 
Bouvier et A. Qiandele; La traversée 
du pérlph, de J.-J. Dufour 
ecRSteteua 

(130 min). 3803938 

2335 Expression directe. 

CNFP. 


1235 Journal 
13-05 Ken o. 

11.10 Arnold et Wffly. Série. 
1340 Beau Fixe. 

Invité : Jean-Pierre Carras. 
1430 Famé. Série. 

1530 Les Enquêtes 

de Remxngton Steele. 
Co up monté. Série. - - 
. 1 6.10 Je passe à la télé. 

1645 Les MrrrikEums. 

1745 Cest pas sorcier 

Lavfed’unfleuwe- 

1&20 Questions pour 

un champion. Jeu. 

1030 Un fine, im jour. 

Un hiver en Bretagne, de 
Michel Le Bris. 

1835 Le 19-20 

de l'information, 
1938, Journal régional. 
20 lQ 5 Fa si la chanter Jeu. 
2035 Triât le sport. 


20.50 


LA PISCINE ■ 

FVm français de Jacques Deray avec 
Ronty Schneider, Nain Delon 0968, 
H7mln). 78355226 

Drame psychologique, huis- dos 
dans une luxueuse villa à la 
mise en scène rigoureuse et où 
les interprètes sont fameux. 
2255 Journal, Météo- 


22.25 


23.15 


23.30 




TOUT EST POSSIBLE 

Magazine présenté 
-2 par Jean-Marc MorandW. Invité: 
Didier DerfjdiOOO min). 2148328 

OAS Ex Abris. 

Horizons lointains. Invités : 
Michel Le Bris ;Bendft 
Charlemagne; Edouard 
Cfissant ; Alexandre Poussin 
et Sylvain Tesson ; Jean-Luc 
Coataiem ; Brigitte SMaoui 
(65 min). 7395S1B 

1.10 Journal, Météo. 

1-20 Concert i ropént de Lyon. 
Œuvres de Mozart, Menddssohn. par 
P Orchestre national de Lyon. 2X5 et 
330. 4,20 TP 1 nuit. 330L*Equipe 
Cousteau en Amazonie. . 430 In- 
trigues. SJ» Musique. SM Histoires 

laimrilw 


ARCHIPEL 

F3m français de Pierre 

Cranter- Déferre avec Michel Pfccofl, 

Claire Nebout 

(1992,100 min). 8168042 

Une histoire vénéneuse, d’après 
un roman de Michel Rio. Mais 
le réalisateur ne parvient plus à 
créer- comme dans Cours 
Privé - ces atmosphères 
troubles et oppressantes 
naissant de Fambiguhé des 
sentiments et des 
comportements sexuels. 

035 Journal, Bourse, Météo. 

1.15 Euro 96. Magazine 
235 Bas les masques (rediffj. 3X5 le 
-ItoteSme HU&4J024 heures «nnfos. 


AH 1 

QUELS TITRES 1 

Magazine présenté par Philippe 
Tesson. 

Spécial préhisto ire . 

Invités: Henry de Lumiey (Le 
Grandiose et k Sacré, symboles gravés 
dehvMdesmenàSesaleMM 
Bego : la voMc des mendBes et k val 
de Fomanalbct} ; Michel Lortfianchet 
(.Les Crottes ornées de b préhistoire. 
Nouveaux reganti) ;Jean Gami n (ta 
Crotte de Cosquet) (60 min). 36771 
030 Espace francophone. 055 Les to- 
œtraptibfes. Arsenal. Série 1X5 Mu- 
sique Graffiti. Janine 1 en to mtoeur, de 
Franck, extraits, par Emmanuel Pa- 
hud, flûte, Eric lestage, piano (25 
ntfrfi. 


mmmammm JEUD1 13 JUIN m^meem 

La Cinquième 

1350 Les Lumières du music-halL Dama. 1335 
Attention santé. Incompatibilité de rhésus. 1330 
Défi. L'art et la manière. 14.00 Eskimo. 1530 
L'Aventure des sciences. La terre dans tous ses 
états. 16.00 Planète blanche. 1630 Le Réseau des 
métiers. T7JW Alt 1730 Ma souris bieo-aimée. 
1745 Cinq sur cinq. 1840 Métropole. Naissance 
d* un-métro [5»1- 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 

1930 Collection Hollywood 1950. 

Court métrage [451). U ne seule issue, de Roy 
Ke&tno,amldaUipir»(30ininy. 6023 

1 930 7 1£. En direct de Moscou è l'occasion de 
réfection présidentiel* en Russie. Quels 
candidats pour quelle Russie 7 (30 min). 5394 
2030 Alexander Camaro. Documentaire 

de Marina Bartsch- Rüdiger (30 mm). 8435 

2030 81/ZJOumaL 


20.45 


► SOIRÉE THÉMATIQUE : 

DE QUOI /ME MÊLE i 
FAUT-IL SE MÉFIER 
DES ÉCOLOGISTES 

Emission proposée et présentée par Daniel Leconte. 

2046 L'Apocalypse selon Greenpeace. 

Documentaire (49 min). 109009587 

Une grand-mire, par la voix d' Anémone, 
raconte l’apocalypse écologique à son 
petit-fils. Une fiction qui s'appuie sur des 
études Scientifiques et des images 
d’actualités. 

2135 et 2235 Débat 
22.15 Au nom de la Terre. 

Documentaire, l'internationale verte (65 mtn). 

689110 

Portraits d’hommes et de femmes qui se 
battent au jour le jour sur le terrain, pour 
faire avancer la cause écologiste. 

2340 Lumières boréales. 

Documentaire (85 min). 2756771 

Les lumières et les atmosphères du Grand 
Nord canadien captées par la caméra du 
canadien Peter Mettier, récompensé 
plusieursfok pour ce documentaire aux 
images d’une rare qualité plastique. 

UE 2 bis, rue de la Combine. T8é«m tflgaaJ Nlddom, mec 
Clémentine Célarié (rexfift, JOO mini 1369961 


M 6 

1235 Docteur Quinn, 

femme médecin. Série. 

1335 Rivales par alliance 
Téléfilm dejon Avnet 
(94 min). 1263936 

Un peintre présente à sa 
mère sa future épouse. Le 
courant passe très mal 
entre les deux femmes. 

1630 Hit Machine, variétés. 

17.00 lndaba. série. 

1730 Studio Sud. Série. 

1800 Agence Acapulco. 

19JOO Le Magicien. 

Rapa Simon. Série. 

1934 Six minutes 
tf information. 

20jOO Notre belle famille. 

2035 Passé simple. 

1806 : r histoire du 
baccalauréat 

► Soirée David Lynch 


20.45 


ELEPHANT 

MAN ■■■ 

Film américain de David Lynch avec 
JotmHurt Anthony Hopkins 09E0, 

N, T18 mini B596GS 

Un chef-d’œuvre en noir et 
blanc. Double réflexion, sociale 
et morale, sur le droit à la 
différence. 


23.05 


BLUE VELVETB 

Filra américain de David Lynch 
(1986,115 min). 1020787 

Un adolescent découvre, dans le 
jardin de son père- qui est 
devenu bizarrement impotent et 
muet- une oreille humaine. La 
fille de l’inspecteur auquel il a 
porté sa découverte Comme 
vers une chanteuse de cabaret 
harcelée par un tueur sadique. 
Une Amérique provinciale 
traversée par le mystère et le 
maL La mise en scène, assez 
tapageuse, façon clip, privilégie 
l’atmosphère. 

1.15 OphéDe Street 
ZS0 Best ctf Thub. Musique. 3X0 Rode 
express. Magazine. 42B Black BaQad. 
Documentaire (55 min). 


Canal + 

to En clair jusqu'à 1345 
1230 La Grande Famille. 

1345 Association 

de malfaiteurs ■ ■ 

FHm de Claude Zidî 
(1986,104 minj. 6281145 
1 530 La Liberté au bout 
du chemin ■■ 

Film de Richard Pearoe 
(1990,92 minX B0787 

17.15 Basket américain. 

Résumé de la finale NBA: 
Seattle-Chicago (quatrième 
mardi). 

1735 L’Histoire sans fin. 

Dessin animé. 

to En clair jusqu'à 2035 
1832 La Coccinelle de Gotiib. 
1835 Nulle paît ailleurs, 
invités: Dominique 
Farrugra, Martin M essor fer. 
2030 Le Journal du cinéma. 



LA NUIT AUEN 

2035 Alien, le huitième 
passager» ■■ 

Fitai de Ridfey Scott 
(1979.112 min). 277232 
Un scénario très 
intelligent pour une fable 
philosophique, des décors 
extraordinaires, une mise 
en scène qui fait naître la 
peur viscérale de 
Cinconnu. 

22.25 Flash d’information. 

2230 Aliéna, le retour ■ ■ 

Ffim de J. Cameron 
(1986,132 min). 1130145 
Remarquables effets 
spéciaux. 

045 Alien 3 ■ 

Film de D. Fîneher 
(1992, 110 mm). 5345503 
Cette troisième mouture, 
qu 'on aurait pu croire a 
priori mutile, réserve 
encore quelques bonnes 
surprises. 

235 Golf. Sport. 

Première Journée de PUS 
Open 1996. 
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Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

20l0Û La Chair 

deTorcbidéfiBM 
Htm de Patrice Chéneau 
(1974,115 min) 79015065 
2135 Météo 

des cinq continents. 
22JM Journal (France 2). 

2220 Correspondances. 

2230 La Marche du sïède. 

(France? du 17-4-96). 

005 Tell QueL 
^ 030 Soir 3 (France 3k 

^Planète 

2035 Les 24 Heures 
de Nouziers. 

2030 Le Chanin 

de la liberté. [2/3] 
ZMODetémont, 

Hvresse des bistrots. 


22-20 Portrait d’Alain CavaKet 
[1/12] La marchanda 
de journaux. 

2235 Kolcoro, 

râme du Japon. 

[VIO] Hiroshima, b dté. 

23jQS Paul-Emile Victor, 
un rêveur 
dans le siècle . p/3] 

paris Première 

2ûjOO 20 h Paris Première- 
2130 to Aimezrmdcesoir 
(Love meTorright) ■ ■ 
F%n de Robert Mamodan 
(1 932, W, 90 min) 8017503 

2230 Totalement cinéma. 
2330 Concert: 

Tsdienraschenko dirige. 
Enregistré} Muntdi . 
{Alemagort, en 1994 (90 min). 

3740313 



: -j. 


France 

Supervision 

2030 Exodu5 ■ ■ 

FHm trooo Premlnger 
(1960,190 min) 80090139 

2340 De singe en singe. 

De Cérard Vienne. 

030 Concert : Victoria Shaw. 

(SSminV 85934153 

1.25 Equitation (90 mlnx 

ClnéCinéfil 

2030 Tbot va très bien 

madame la marquise ■ 
Film d’Henry VWibcWeger 
(1936, FL, 90 min) 3348990 

2240 Cben&enrs d’or ■ 

FHm d’Edward Buzzell 
(1940, N., m, 80 min) 

72180110 

2120 Le Club. 

Ciné Cinémas 

2030 Petit guide 

pour mari volage ■ 


i 


FfendeGoie Kelly 
(1967,90 min) 7043508 

22.00 Un compagnon 
de longue date ■ 

Ffim de Norman Reng 
(1989, va, 95 mW 4842706 
2335 Au revoir 

les enfants ■■■ 

FBm de Louis MaBe 
(1957, 105 min) 64015503 

Série Club 

2020 L’Etalon noir. 
Carde-malade. 

2045 (et 2345) François 
Gaillard ou la vie des 
autres. Septième affaire: 

Joseph 

2145 (etl.10) Wolff, 
police criminelle. 

Poulet Ml 

2235 ► La Eannfle Addams. 

Ça c'est de la pottique i 

Canal Jivnmy 

2000 D’amour 

et d’eau fraîche ■ 


Film de jean-Pierre Blanc 
(1975,95 min) 31904110 
2135 Motor Tnend. 

2240 Cinq pièces faciles 
OFive Easy Pièces) ■■ 
Film de Boo RafUson 
(1970, m. 95 mini 64783394 
2335 Système 2 (60 min). 


Eurosport 

15J» Tennis. 

En direct de Londres. Tournoi 
du Queetfi : huitième de 
finale (180 min). 38316313 
1 SJ» Boxe. 

1 9.00 (et 0.00) Formule ] 
Magazine. 

1930 FootbalL 
2030 Footbafl. 

En direct de Birmingham. 
Euro96.GraupeA; 

Suisse -Pays-Bas 020 nàn). 

795752 

2230 FootbalL 
Résumé de 
Bulgarfe-Roumante. 

2330 Tennis. 

030 Saifing. (30 min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

20.10 Deux flics a Downtown. Filra de Rkhard Benjamin 
(1989, U»ndm. Avec Anthony Edwanto, Forest Whitaker. 
Mimer. 

ZHSO Mina Tannenhanm. Film de Martine Dneowson 
(1993, 125 min). Avec Romane Bohringer, Eisa Zylbers- 
teln, Stéphane Sfima. Comédie dramatique. 

RTL 9 

2030 L’Ami- cane. Fifan de Bun Reynolds (1982. 125 min). 
Avec Ban Reynolds. Armures. 

22X0 Les Guerriers du Bronx. Ffim f aon G. CsieHui 
(1982. 100 min). Avec Vie Marrow. Avaaures. 

035 Le Grand Bluff. FHm de Patrice DaUy 11957, M. 
95 min). Avec Eddie Consumine. QwttUfe. 

TMC 

2035 le Bal du comte <rûrgeL Film de Maie Aflégret 
I1%9,95 min). Avec Jean -daude Briüy. Drame. 



X 
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Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme et la Raison. 

Le clavecin raepose (4). 
2030 Lieux de mémoire. 

Jeanne tfArc (2). 

2132 Fiction. 

L’Imaginaire ïrtandsïs- 
CavaUersdelamerec 
L'Ombre de la vaBée. de Jobn 
Millinguin Synge. 

2240 Nuits magnétiques. 
Métamorphose, quatre 
variations (3). 

045 Do jour au lendemain. Florence 
Driay (u Fin des ordinaires)- 030 
Coda, les Caraïbes i la ViDette. 4. 
Martinique: hommage A Eugène Mo- 
na. 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (reftff.). Entretiens avec 
Raymond C^ieneau (3); 2JXJ, Claude 
Piéphi lit trois nouvelles de Boris 
Man ; 238, La barricade ; 336, Jeanne 
i la mesure de ses voix (1); 536, 
Ernest Hemingway (Les aventures de 
Nldc Adams). 

France-Musique 

2000 Concert 

Donné en direct du Théâtre 
des Champs-Elysées, par le 
Oweur de Radio- France, 
François Foigar, chef de 
choeur, et l’Orchestre national 
de France, dir. Chartes Dutott : 
La Grande Pâque russe, de 
RlmsLi-KorsalDv ; Boris 
GoudcunovtLa Monde 
Boris, de MoussorgsLi i Messe 
gtagoiitique, de Janacek. 
Gabrfela Benacfcova, soprano, 
Afexandrina Mîltcheva. 
mezzo-soprano. Kaludi 
Kaludon. ténor, Afeounder 
AnWmw, baryton, Pierre 
Wncemaiue, orgue. 

2230 Soliste. James Galway. 

2230 Musique plurieL 
Œuvre de Jolas. 

2337 Ainsi U nuit. 

Septuor pour instruments i 
vent, de Berwald, parla 
Camerao de Lucerne ; 

Œuvres de Chausson. 

0L00 Tapage nocturne. Musique des 
pays baltes. Requiem, tfErkld-Sven 
Tûur. L00 Les Nuits de France-Ma- 
rique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Le violants» et chef 
<f Orchestre David O'istratou 
Concerto pour violon té 1 2, de 
Bach, par P Orchestre 
symphonique de Vienne : 
Sérénade K 525 Petite 
musique de nuit, de Mozart, 
par rOnhestre 
philharmonique de Vienne ; 
Grand Duo D 574, de 
Schubert, FYida Bauer, piano ; 
Double Concerto, op. i02.de 
Brahms, par rorehestre de 
Ckwland. dlr. Szefl, Msôstev 
Rostropovitch, viaionede : 
Nocturne te 18, de Chopin, 
Rlchtcr, piano ; Contenu n°l, 
de Szyrranoswdü, par 
r Orchestre phiOurmonlque de 
Leningrad, dlr. Kurt 
Sanderilng. 

2240 Les Soirées— (Suite). Œuvres 
de Protafiev. ChcsaWcMïtth, Hlnde- 
mhh. OlOO Les Ntdts de Ratfio-Clas- 
sique. 


to Signalé dans « Le Monde 
TÉtévfeion-Radio- 
Muftmiédia ». 

■ On peut voie. 

■■Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassîque. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Crime industriel 


par Pierre Georges 

CE SONT BIEN les hommes qui 
sont fous et non point tant les ru- 
minants. Fous de profit, fous du li- 
béralisme fou. Vendre, vendre à 
tout prix. Vendre sans scrupules ni 
morale industrielle, ni morale tout 
court. Exporter pour contourner 
ses propres interdits. Se débarras- 
ser chez le voisin de produits pro- 
hibés à domicile, comme l'on vi- 
dangerait nuitamment ses eaux 
usées dans le jardin des autres. 

Histoire exemplaire des farines 
animales contaminées révélée par 
Nature. En juin 1988, conscientes 
du danger, les autorités sanitaires 
britanniques interdisent le rajout 
de protéines dérivées des rumi- 
nants dans r alimentation des ru- 
minants. Mais pas la production. 
Mais pas, surtout pas, l’exporta- 
tion. Dieu protège 1e commerce 
autant que les vaches anglaises ! 
Tout ceci est expliqué ci-contre et 
on en reste stupéfait. 

De l’ Imm oralité comme règle 
de commerce et ligne de conduite. 
Savoir qu’un produit peut être 
dangereux, nocif, vecteur de ma- 
ladie. Se l’interdire dans une sage 
précaution. Et, dans un même 
élan, continuer à le produire de 
plus belle, ne pas chauffer davan- 
tage ces produits par souri de ren- 
tabilité industrielle, exporter, ex- 
porter à tout-va. De la bonne et 
délicieuse farine au prion mode in 
England. 

Ce qui n’était pas bon pour les 
vaches anglaises ne pouvait être 
fondamentalement mauvais pour 
les vaches continentales. Après 
eux, après l’exportation, le dé- 
luge ! On a donc exporté. Notam- 
ment vers la France. A bas prix 
parce qu’il fallait bien que le mar- 
ché redevienne porteur et fl l’est 
redevenu. En 1985. la France im- 
porta 3 000 tonnes de farines an- 
glaises. En 1989, après l’interdic- 
tion au Royaume-Uni, 15 000 


tonnes. Un vrai triomphe en parts 
démarché! 

Les experts vétérinaires an glais 
savaient Os ont laissé faire dans 
leur grande majorité au motif que 
ces aliments pouvaient parfaite- 
ment ne nourrir que des porcs et 
des poulets continentaux, israé- 
liens ou asiatiques. Les autorités 
sanitaires de Bruxelles savaient 
Elles ont laissé faire, ne pronon- 
çant pas un interdit général, au 
motif que les Britanniques au- 
raient promis de ne phis exporter 
ces farines auto-proscrites. 

Si la notion de crime industriel, 
bien au-delà de la tromperie sur la 
qualité, devait exister, quelle meil- 
leure illustration que cette dé- 
monstration de commerce sans 
vergogne, ni respect du cochon de 
client ? Force est de reconnaître 
que les Allemands ont eu raison. 
Sur toute la ligne. Dès le départ, 
en interdisant ces importations de 
farine. Aujourd'hui, encore, en 
s'opposant avec vigueur à la levée 
de l’embargo imposé aux produits 
dérivés du bœuf britannique. 

Car ces nouvelles révélations 
montrent bien en quelle sujétion 
se trouve le gouvernement britan- 
nique. Non pas parce qu’fl est bri- 
tannique - n’ayons surtout pas de 
l’affaire une calamiteuse et ou- 
trancière approche anti-anglaise. 
Mais plus simplement parce que 
ce gouvernement a été manifeste- 
ment incapable de maîtriser les 
pressions et les dérives des lob- 
bies agro-afimentaires insulaires. 
La démonstration est faite désor- 
mais. Cette insensée affaire d’ex- 
portation de farines contami- 
nantes touche à la crédibilité 
même des autorités anglaises. 
Bien au-delà des criaiQeries, des 
menaces de rétorsion ou des obs- 
tructions anti-européennes. Ou 
des promesses à caractère spongi- 
fbnne! 


L'attachée parlementaire 
d'un député RPR suspectée d'avoir 
manipulé de jeunes manifestants 

SELON L’ENREGISTREMENT d’une conversation téléphonique 
entre l’attachée parlementaire de Georges Ikon, député (RPR) ds F Es- 
sonne, et un jeune animateur de la mairie de Ris-Orangis, publiée 
dans Libération . cette dernière aurait assuré les jeunes du soutien du 
député s’üs cassaient des équipements publics. Témoin de cet appel, 
comme six autres personnes, Thierry Mandon, maire (PS) de Ris- 
Orangis et futur adversaire de M. Ikon aux élections législatives, pré- 
cise : * fl était question des émeutes de la nuit précédente, et l'attachée 
parlementaire a explicitement demandé à son interlocuteur d'encourc- 
ger certains jeunes à continuer de provoquer des incidents dans la ville. » 
M. Mandon a décidé de réunir, jeudi 13 juin, son conseil municipal à 
huis clos afin de lui proposer, entre autres, de saisir le procureur de la 
République pour qu’fl ordonne l’ouverture d’une enquête prélimi- 
naire. " Mon premier souci, poursuit M. Mandon, c'est que le calme re- 
vienne. Pour autant, on ne peut pas laisser passer cela. C'est ur.e pratique 
unique que l'entourage proche d’un député agisse de la sorte. Par ciï- 
leurs. si Georges Tron n'a rien à se reprocher, il doit se séparer de son at- 
tachée parlementaire, car. selon moi , elle a commis une faute p-qfcs- 
sionnelie. » De son côté, M. Tron, qui devait tenir une conférence de 
presse mercredi en fin de matinée, a décidé de porter plainte contre 
X~. « Cet enregistrement, que je n'ai pas pu entendre, a été fait sous ur.e 
fausse identité et ù l'insu de mon attachée parlementaire. Ce sont ces 
méthodes de iwoii. Mais si les propos tenus par mon aacchée parle- 
mentaire sont avérés, il s'agit d'une faute grave et elle sera licenciée », 
précise M. Tron. 

■ DISSUASION NUCLÉAIRE: le conseil des ministres devait ap- 
prouver, mercredi 12 juin, un décret qui détermine les responsabili- 
tés sur les forces nucléaires françaises. Aux termes de ce texte. île pré- 
sident de la République, chef des armées selon la Constitution, est 
responsable de la décision ultime de rengagement éventuel des diffé- 
rents systèmes d’armement qui contribuent à la dissuasion : avions, 
missiles sol-sol et sous-marins. Ce décret remplace celui du K janvier 
19W, qui se rapportait aux seules forces aériennes stratégiques (FASJ. 
Désormais, le rôle reconnu au chef de l’Etat est étendu à tous les sys- 
tèmes d’armes nucléaires, et le chef d’état-major des armées reçoit la 
responsabilité, qui était attribuée au commandant des FAS, d’avoir h 
exécuter l’ordre présidentiel d’engager ces aimes. 
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« Vache folle » : la Grande-Bretagne a exporté 
des quantités massives de farines animales contaminées 

Les pays européens et notamment la France ont été les principaux acheteurs 


L’HEBDOMADAIRE scienti- 
fique britannique Nature révèle, 
dans son édition à paraître le 
13 juin, que la Grande-Bretagne a 
exporté de très grosses quantités 
de farines animales potentielle- 
ment contaminées par ragent in- 
fectieux responsable de Fencéphar 
lopathie spongiforme bovine 
(ESB). Ces exportations ont été 
faites pour l’essentiel vers l’Union 
européenne (et tout particulière- 
ment la France) ainsi que vers 
d’autres pays dont IsraEL Nature 
fournit les chiffres précis de ces ex- 
portations qui ont atteint en 1991 - 
alors qu’une série d’interdictions 
avaient été prises dans différents 
pays - phis de 25 000 tonnes. 

Ces révélations imposent une re- 
lecture des données épidémiolo- 
giques et la mise en œuvre de nou- 
velles mesures sanitaires. Elles 
compliquait encore un peu plus la 
crise diplomatique qui depuis plu- 
seura semaines affecte l’Union eu- 
ropéenne. «la publication de ces 
chiffres confirme ce que nous pres- 
sentions depuis longtemps, à savoir 
qu’a est impossible que des cas spo- 
radiques d’ESB n’aient pas été re- 
censés ailleurs qu’en France, au Por- 
tugal, en Suisse et en Irlande, confie 
un expert français. A l’évidence, 
d’autres pays de l’Union européenne 
sont concernés par l’ESBmab 
masquent la vérité.» Cette analyse 
est officieusement partagée par le 
minis tère français de F agriculture. 

HYPOTHÈSE DÉS 1988 

L’absence de mesures claires et 
définitives concernant l’utilisation 
des farines animales britanniques 
dans F alimentation des animaux 
non carnivores constitue Fune des 
plus troublantes énigmes de T af- 
faire de la « vache folle ». Cette 
nouvelle maladie a été signalée à 
la fin de l’année 1986. Dès 1988, le 
Laboratoire central de Weybridge 
suggérait que la maladie était due 
à la consommation de farines fa- 
briquées à partir de carcasses 
(viande et os) d’animaux eux- 
mêmes infectés. Cette hypothèse 
devait rapidement se vérifier. On 
put notamment relier l’émergence 
de la maladie bovine à une modifi- 
cation intervenue dans la fabrica- 
tion de ces farines. 

« Cest en 1980 que le mode de fa- 
brication des farines avait été modi- 
fié par souci de rentabilité et 
d’économie , rappellent les doc- 
teurs Pierre Beauvais et Thierry 
Bfiiette de Viliemeur dans leur 



récent ouvrage sur les maladies à 
prions (éditions Flammarion). Le 
système d’extraction des graisses par 
l'hexane fut abandonné au profit 
d’un traitement continu impliquant 
un chauffage moins intense. Celui- 
ci ', suffisant pour inactiver les virus, 
a favorisé la survie et permis le 
maintien de l'agent infectieux [le 
prion] contenu dans les farines. » 
L’idée première (la contamination 
des bovins par l’agent de la trem- 
blante du mouton) fut progressi- 
vement abandonnée au profit d’un 
autre scénario: la contamination 
des bovins par un agent spécifique 
à cette espère. 

En juin 1988, au vu des conclu- 
sions des vétérinaires, les autorités 


britanniques déridaient d’interdire 
l’utilisation, des « protéines ani- 
males » rfàm r alimentation des ru- 
minants. Cette mesure fut complé- 
tée, en septembre 1990, par 
l’interdiction de l'utilisation des 
abats bovins dans la fabrication 
des farines animales destinées aux 
autres animaux. Or on sait au- 
jourd'hui, selon des statistiques of- 
ficielles de Londres, que les expor- 
tations britanniques de farines 
animales potentiellement conta- 
minées par l’agent infectieux res- 
ponsable de la BSE ont augmenté 
dans de notables proportions dans 
les années qui ont suivi leur Inter- 
diction en Grande-Bretagne. 

Les chiffres officiels des douanes 
britanniques démontrait ainsi que 
les exportations de farines ani- 
males sont restées constantes jus- 
qu'en 1988, et qu'elles ont ensuite 
plus que doublé à partir de l’année 
suivante. Cette augmentation est 
surtout due à la hausse des expor- 
tations vers la Rance. Ce phéno- 
mène s’est amplifié avec la baisse 
des prix des fermes britanniques. 11 
a également dépassé l’Union euro- 
péenne. En 1991, Israël a importé 
environ 10000 tonnes de nourri- 
ture britannique et la Thaïlande 
6 200 tonnes alors que ces deux 
pays n'en importaient pas les an- 
nées précédentes. «Nous ne pu- 
blions les chiffres que jusqu’en 1991 
parce que nous n’avons pas les 
chiffres des années suivantes, mais il 
est clair que les exportations ont 
continué », explique Derian Butler, 
correspondant de Nature à Paris. 

Comment comprendre? En dé- 
pit du caractère potentiellement 
contaminant de ces produits, plu- 
sieurs experts vétérinaires anglais 
ont défendu la décision britan- 
nique de laisser se poursuivre les 


Une situation « anormale » 

Dans Pentourage du ministre de F agriculture, on confirme que les 
Britanniques ont décidé en 1988 d’interdire rutOIsatton de protéines 
animales pour les ruminants du Royaume-Uni. Cest alors, confie-4- 
on, qne « tes opérateurs britanniques ont déversé sur te reste de I* Union 
européenne, à très bas prix, tes farines ». • A cette époque, ajoute-t-on 
an ministère de Fagriônlture, il n’y a pas eu de réaction an niveau de 
r Union européenne. Ne voyant pas la communauté se décider à réagir, 
la France a décidé, le 3 août 1989, d’interdire les importations de ces fa- 
rines. L’effet de cette interdiction a été significatif. Les importations mit 
alors notablement diminué. » 

Cela dit, convient-on, « mime en tenant compte du flou des connais- 
sances scientifiques qu’on avait à Fépoque. cette situation est anormale. 
Comment rUnion européenne a-t-elle pu tolérer que Von exporte dans 
tes pays de F Union des produits alimentaires dont les Britanniques ne 
voûtaient pas pour eux-mémes ?». 


exp or tati ons. Nature rapporte par 
exemple qu’un membre du comité 
britannique sur les encéphalopa- 
thies spongiformes faisait valoir 
que l’interdiction de 19S8 laissait la 
possibilité d’utiliser ces aliments 
pour les porcs et les poulets. A ce 
titre, Q n’y avait pas, selon lui, de 
raison objective d’en interdire F ex- 
portation. il y eut toutefois des ex- 
perts non britanniques pour dé- 
sapprouver Fattitude de Londres, 
«fis savaient que cesfàrines étaient 
dangereuses, ils ont continué à en 
exporter, diffusant dans les pays im- 
portateurs le risque de voir appa- 
raître dès nouveaux cas de BSE», 
estime pour sa part Udo Weimer, 
du ministère alle mand de l'agri- 
culture. Un responsable de l'asso- 
ciation vétérinaire britannique in- 
dique pour sa paît qu’fl avait mis 
en garde son gouvernement de- 
vant une telle prise de risque qu’fl 
qualifie d’« immorale ». 

ASSURANCE SANS BTETS 

En Rance, les experts, parmi les- 
quels le professeur Marc Savey 
(Centre national d’études vétéri- 
naires), estiment généralement 
que les conséquences sanitaires de 
ces importations auraient été 
beaucoup plus graves si les éle- 
veurs français n’avaient été, tradl- 
tionneflement, enclin à utiliser de 
faibles concentrations de farines 
dans l’alimentation bovine. En 
pratique, les fortes concentrations 
protéiques n’ont été utilisées que 
chez les poulets et les porcs. Cote 
analyse est partagée par le minis- 
tère de F agriculture où Fon fait va- 
loir qu’à partir d’août 1989, les im- 
portations de nourritures 
britanniques ont été interdites, 
sauf si elles étaient destinées à des 
animaux autres que des rumi- 
nants. 

Four sa part, la Communauté 
européenne n’a pas jugé néces- 
saire durant cette période de faire 
appliquer les directives d’interdic- 
tion des farines britanniques. On 
fait valoir, à Bruxelles, que cette 
décision tenait notamment au fait 
que les Britanniques avaient don- 
né F assurance qu’ils n’exporte- 
raient pas ces farines, assurance 
qui de fait n’a pas été suivie d'ef- 
fets. Toutefois, certains Etats 
membres, comme l’Allemagne, 
avaient décidé de leur propre chef 
d’interdire les importations. 

Jean-Yves Nau 
et Franck NoucM 


FO exclue de la répartition des présidences de la Sécurité sociale 


APRÈS LA DEMANDE faite par 
Nicole Notât, secrétaire générale 
de la CFDT, à jean Gandois, pré- 
sident du CNPF, de « réunir dans 
les plus brefs délais, tes secrétaires 
généraux des confédérations tradi- 
tionnellement gestionnaires des 
caisses de sécurité sociale », trois 
confé dérations (CFDT, CGC, 
CFTC) se sont retrouvés, mercredi 
12 juin à S h 30, au siège de l'orga- 
nisation patronale. La réunion a 
débouché sur un accord qui laisse 
FO à Fécart des présidences de 
caisse, alors que la centrale de 
Marc Blonde! préside sans inter- 
ruption depuis vingt-neuf ans, et 
jusqu’au 15 juillet encore, la 
Caisse nationale d’assurance ma- 
ladie des travailleurs salariés 
(CNAMTS). « Aujourd'hui, nous 
nous sommes occupés que de la sé- 
curité sociale, a déclaré M. Gan- 
dois à Tissue de la réunion, le sou- 
haite toujours que FO reste à la 
CNAM». 

Dans un communiqué commun, 
qui sera soumis à la ratification de 
chaque organisation, la semaine 
prochaine, Nicole Notât, Alain 
Deîeu, président de la CFTC, Marc 
vilbenoît. président de la CFE- 
CGC et M. Gandois ont convenu 
des points suivants : « Ils ont 
constaté la nécessité de définir ra- 
pidement les responsabilités dans la 
gestion des nouveaux conseils d’ad- 
ministration des caisses nationales 
de sécurité sociale qui doivent pou- 
voir fonctionner sans retard. Ils ont 
convenu du schéma suivant pour les 
présidences : CNAF [Caisse natio- 
nale des allocations famüiaies] : 
CFTC; CNAMTS: CFDT ; CNAV 


[Caisse nationale d'assurance 
vieillesse]: CFE-CGC: ACOSS 
[Agence centrale des organismes 
de sécurité sociale] ; CNPF. Ils ont 
exprimé leur volonté d’élaborer 
pour chaque caisse un contrat de 
gestion avec tous ceux qui en par- 
tageront les objectifs. » 

A la conférence annuelle de 
l’Organisation internationale du 
travail (OH), mardi 11 juin, à Ge- 
nève, tous les partenaires sociaux 
présents ont eu l'occasion de se 
concerter, toute la journée, en 
« terrain neutre », au sujet de la 
redistribution de ces présidences 


de caisses. Invité d’honneur de 
l’OIT, Jacques Chirac a même réu- 
ni, en privé, tous les dirigeants pa- 
tronaux et syndicaux. 

La CGT, qui se tient volontaire- 
ment à r écart du système français 
de gestion paritaire des orga- 
nismes sociaux, n’était pas 
conviée à la réunion de mercredi 
En revanche, Marc Blondel était 
resté à Genève et ignorait la tenue 
de ce « mini-sommet social ». 
Mardi, M. Blondel avait fait savoir 
au CNPF qu’il n’était pas intéressé 
par la présidence de la caisse na- 
tionale d’assurance- vieillesse, lais- 


sée vacante par la CFDT, ouvrant 
le champ au jeu de chaises musi- 
cales finalement retenu. 

« FO s'est mis dans la situation de 
ne pas choisir », estimait mar di un 
pioche du dossier. Dans ces condi- 
tions, fl ri est pas sûr que M. Blon- 
del fasse connaître sa décision 
avant le 15 juillet, date officielle 
des élections. Le schéma retenu 
par 1e CNPF, la CFDT, la CFTC et 
la CFE-CGC entérine la nouvelle 
donne syndicale. 

Alain Beuve-Méry 
et Alain Faujas 


Les calculateurs de bord et les centrales inertielles 
d'Ariane-5 ont été retrouvés et renvoyés en Europe 
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LES « LIMIERS » du Centre 
spatial guyanais (CSG) ont retrou- 
vé certains des « suspects » de la 
chaîne informatique qui pour- 
raient être à l’origine de la des- 
truction du lanceur Ariane-5, le 
A juin. Sur les cinq éléments mis 
en cause dans cette complexe af- 
faire. deux, et non des moindres, 
ont été récupérés et renvoyés en 
Europe par les enquêteurs. Le pre- 
mier d’entre eux, le calculateur de 
bond, et bien sûr son «double », 
qui pallie ses éventuelles défail- 
lances, étaient activement recher- 
chés parce que les responsables du 
programme Ariane-5 s'interrogent 
sur leur comportement. Ont-ils 
bien réagi à partir d’informations 
erronées, ou ont-ils créé eux- 


mêmes ces données aberrantes ? 

A moins que les centrales Iner- 
tieQes, qui informent en perma- 
nence sur l’équilibre général du 
lanceur, ne soient «dans le 
coup». L’une d’entre elles a été 
retrouvée et répond déjà aux 
questions des Ingénieurs. L’autre, 
qui la remplace en cas de panne, a 
été repérée. Elle gît par six mètres 
de fond non loin du pas de tir. 
Mais, pour la sortir, les équipes de 
récupération font preuve dé pru- 
dence en raison de la présence 
possible, près d’elle, d’éléments 
pyrotechniques et de produits 
chimiques dangereux. 

Ces nouvelles pièces sont essen- 
tielles pour les experts, qui auront 
ainsi la possibilité de foire parier 


les composants électroniques. 
Ceux de F Aérospatiale ont déjà re- 
constitué au millième de seconde 
près le scénario de la catastrophe, 
fls envisageraient, avec l’ensemble 
des données dont ils disposent, de 
reproduire le court vol d’Ariane-5 
sur leurs ordinateurs pour trouver 
les causes de l’accident Rien n'est 
donc écarté dans cette affaire qui 
s'annonce très délicate pour les 
enquêteurs, soucieux d’identifier 
le vrai responsable : un bug infor- 
matique, une défaillance de maté-j 
riei,la foudre, un problème d’élec-" 
trîcité statique on un acte - 
toujours possible, même si peu y 
■ croient- de malveillance ? 

Jean-François Augereau 





